
FAITS DU JOUR

La Chambre a diseuté le rapport
de M. Colin sur l'affaire des Char-
treux. De vifs incidents se sont pro-
duits.

L'ensemble de l'ordre du jour de
confiance présenté par les gauches
©st adopté par 334 voix contre 154.^

D'après le « SVIatin » un vif moi-
dent se serait produit entre le Vati-
can et te gouvernement français. Le
Pape exigerait la démission d'un
osrtain nombre d'évêquss français.

Les récents décrets ont frappé
751 écoles de frères et 1.647 éoolos
de sœurs.

Le bey de Tunis est arrivé hier
matin à Paris et a rendu visite au
président de la République.

Un engagement a eu lieu à Ta
Tchi-Kiao. L'armée russe est sous le
commandement du général Kouro-
patkine.

OPINIONS

Je voudrais bien savoir, non pas
« quel était ce jeune homme » ainsi que
le chante la Marguerite de Faust, mais
ce que pense le jeune homme d'à pré-
sent dont l'esprit s'entrouvre aux efflu-
ves de la vie publique.

Nous savons très bien, nous, anciens
jeunes hommes,ce que nous avons pen-
sé, senti, voulu, lors de notre éclosion
printanière aux choses politiques, aux
choses françaises.

Celles-ci furent pour nous horrible-
ment affligeantes.

Nos yeux de vingt ans s'écarquillè-
rent, noyés de larmes, sur des ruines
imprévues, sur des désastres presque
sans précédents.

Il nous fallut perdre en quelques se-
maines, en quelques heures, pourrait-
on dire, toutes nos invétérées ot fières
présomptions do l'invincible valeur
française.

L9s faits, lamentables et brefs, coup
sur coup, comme dos lames implaca-
bles de haute marée emportent dans
leur rythmique ot inlassable chevau-
chée tout ce qui résiste ou s'étonne,
balayaient devant eux, sans conteste ot
sans réplique, toutes nos certitudes,
toutes nos jactances, toutes nos affir-
mations;

Pêle-mêle, en un désordre copenclant
réglé et mathématique, s'écroulait et
roulait à vau l'eau toute l'opinion ac-
quise que nous avions reçue de nous-
mêmes.

Plus d'un, en proie à ce rêve mau-
vais, n'y voulait point croire qui déjà
s'éveillait citoyen mortifié d'une patrie
réduite, mutilée, retournant ses suprê-
mes fureurs contre elle-même, livrant
aux ravages do la guerre civile et do
l'incendié volontaire les soldats et les
édifices que les canons avaient épar-
gnés.

Et, devant ces mutilations, ces cada-
vres et ces décombres, des enfants, à
peine des hommes, la rage au cœur et
.le poing crispé, assignaient à l'infidèle
et changeante fortune des armes un
nouveau rendez-vous !

Pour chacun de ceux qui vécurent
ces jours funestes ot inoubliés, la tem-
pête, en des souffles épars, fut une se-
meuse de révoltes à terme et d'énergies
a échéance.

On se promit, on se jura d'être prêts,
aux occasions prochaines auxquelles
l histoire ne fit jamais faillite, chez, les
nations qui veulent durer.

Le délai concède aux récriminations
incoercibles des factions, on se mil à
l ouvrage pour la République, pour I'AIN
ïnee, pour l'Argent, pour les relèvements
méthodiques, pour les inéluctables ren-
trées en scène en des vêtements de vic-
toire et de résurrection d'un© Patrie
brisée, ensevelie dans son deuil, voilée,
jusqu'aux pieds de -novices drapeaux,- -
car le deuil des vieilles patries se porte
en drapeaux neufs, les autres ayant dis-
paru... J

Voilà l'empreinte que les jeunes nom- '•
mes de noire génération ont reçu de la
minute d histoire qui fat la leur, et ter

[ut sous le choc, le réflexe de leur vo-
lonté et de leur courage.
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qu'elle avait voulue et qu'elle avait
faite, par un dernier élan de sa foi ju-
vénile vers un culte inviolé et une tra-
dition survivante.

Trois hommes, diversement populai-
res au même titre, marquent de leur
passage, et à leur façon, cette phase
insigne et mémorable de notre redres-
sement national : Gambetta, Boulanger,
Déroulède..,

Tous trois ont été méconnus,bafoués,
flagellés, exilés ou ostracidés, par ceux
qui guettaient sans relâche, derrière la
République, pour le compte des protes-
tants et des juifs, l'instant d'achever
l'œuvre de 1871 en faisant de la France
désarmée, la vassale et la subalterne
de l'Allemagne et de l'Angleterre.

C'est fait et c'est l'aboutissement de
la seconde période d'histoire dont nous
sommes; nous vétérans, les témoins
frémissants.

L'affaire Dreyfus en a été et en de-
meure le signe, le symbole.

L'apothéose d'un traître militaire et
d'un traître juif, encadré, escorté, glo-
rifié par tout ce que la France, follement
hospitaliôre.compte d'étrangers à peine
naturalisés, de cosmopolites en rési-
dence, do dénationaliseurs littéraires,
artistiques, musicaux, alimentaires soi-
disant intellectuels, s'infiltrant et se
substituant par un glissement continu
aux éUtes indigènes, domestiquant peu
à peu, par la corruption systématique,
par l'embrigadement, voisin de la servi-
tude, par une sélection à rebours de
tout ce qui est nul, médiocre, obédient,
mais avide et soumis, des clientèles qui
occupent le pouvoir et l'exercent,
moyennant des profits, pour ces étran-
gers devenus des maîtres.

De cette période émergent, comme
de la précédente, trois hommes diver-
sement impopulaires et au même titre,
ayant laissé un sillage éclatant et signi-
ficatif : Dreyfus, Reinach, Jaurès, c'est-
à-dire la trahison française et le so-
phisme pour la travestir.

Si des ministres ou des présidents
patriotes, comme Thiers, Grévy, Car-
not, Périer, Faure, correspondent à la
première phase dont Gambetta, Bou-
langer, Déroulède furent des expres-
sions improvisées en quelque sorte, en
marge du monde officiel, toute une
clique, toute une valetaille d'exécuteurs
aux ordres des protestants et juifs se
drosse désormais avec les Waldeck-
Rousseau, les Combes, les André, les
Pellelan, les Vallé, les Monis, toute la
chienlit des renégats, des escrocs, des
ganaches, des concussionnaires où se
recrutent si aisément la trahison
d'Etat et le sophisme d'Etat, la corrup-
tion d'Etat, et, pour plafonner au-dessus
de cette cour des miracles, le plus cou-
pable, le plus répugnant, le plus res-
ponsable de tous, le prince : Loubet.

Je voudrais savoir ce que les jeunes
pensent de cet éveil à la vie publique,
avec un tel spectacle sous les yeux ?

Que pensent-ils donc, en présence de
cet égout collecteur, encore plus que
collectiviste, subitement crevé dans les
avenues reclilignes de la politique fran-
çaise ? .

Quelle est leur sensation spontanée,
intime, originale, devant cette leçon-de
chose ot cette leçon d'hommes ?

Vers quoi sont-ils portés, élevés,
enhardis par de tels émules ot par de
tels exemples ?

Quelle est leur résolution ? Que veû-
lent-ils et où vont-ils ?

Ne se disent-ils point : Faisons com-
me ceux-ci qui triomphent, puisque les
autres succombent qui furent meilleurs !

N'est-il pas plus profitable d'être cor-
rompu qu'incorruptible ? N'est-il pas
mieux porté d'être un chéquard, un sal-
timbanque et un voleur, que d'être un
bon citoyen, un palriote et un honnête
homme ?

Eh bien, quoiqu'on puisse en penser,
je déclare, pour ma part, que, si affreux
fut-il, le tableau de 1871 qui fit jaillir
tant de. pleurs imprévus do nos yeux
d'adolescents, il était-moins dégoûtant,
moins, déconcertant, moins débilitant,
moins effrayant que celui-ci.

. Je considère quo ces jours de lutte,
où le sang de mon pays coulaitëncore
pour une noble cause, furent moins
meurtriers ,que ces abcès crevés, d'où
ne coule plus de ses veines que de la
sanie d'hôpital.- <  

Vive la défaite, les armes à la main,
dans les écroulements tragiques, les fu-,
•mees.et les clameurs t C'est encore de
la vie cela; c'est de la vîe intense pour
un peuple, et c'est par ces épreuves
expiatoires et purificatrices qu'il se
trempe, se conserve,- et -se regénère:
tandis qu'il crève, à présent, sur un
grabat puant, dans la pourriture et la
vermine! Georae» THIÉôAUD.

Notes. Politiques
A COTÉ DE LA QUESTION

Les conclusions de la commission d'en-
quête sur le million des Chartreux, no
plaisent pas à la presse combiste. J'aurais
été bien étonné qu'il en fut autrement.
Encore faudrait-il que les critiques for-
mulées eussent au moins apparence de
raison. Ce modeste minimum n'a môme
pas été atteint. Un des plus subtils cen-
seurs du rapport de M. Colin s'en prend à
trois mots du texte du premier projet de
résolution : « La Chambre déclare que
« de l'enquête, tells qu'elle a été ordon-
« née, n'est résultée aucune preuve... »
Pourquoi, demande-t il, cette réserve hy-
pocrite : « telle qu'elle a été ordonnée » ?
Sans doute pour faire entendre que si
l'enquête avait été ordonnée autrement,
on eût bien trouvé des preuves de crimes.
Or, ajoute-t-il, « jamais il n'y eut d'en-
« quête moins définie, moins limitée... »-

Vraiment ? Eh bien, si l'enquête n'était
ni définie ni limitée, pourquoi le prési-
dent du Conseil a-l-il interdit au préfet de
police de parler sur la question des cercles?
Car il le lui a interdit : M. Léplne l'a fait
connaître à la commission dans les termes
les plus explicites. M. Combes n'a pas dit
au préfet : « Ne parlez que sur ce qui fait
« l'objet même du mandat de la commis-
« sion », ce qui eût laissé à ce haut fonc-
tionnaire une certaine latitude d'apprécia-
tion ; mais il lui a dit : « Si on vous inler-
« roge sur les cercles, vous ne parlerez
« pas. Sur ce sujet, vous vous considére-
« rez comme toujours lié par le secret
« professionnel. »

En sorle que M. Lôpine n'était autorisé
à déposer que sur des choses dont il igno-
rait le premier mot ; il avait le droit de
parler sur les visites de Grenoble, de
Fourvolrie ou de Pignerol, sur des faits,
en un mot, qui, s'élant passés en dehors
de son ressort, lui échappaient complète-
ment et que,suivant son dire, « il n'a con- *
nus que par les journaux » ; mais sur les
chantages, vrais ou supposés, qui relè-
vent immédiatement de sa surveillance,
sur les faits qui étaient à sa connaissance
directe et personnelle, il avait la bouche
close. Nous dire après cela que jamais
enquête n'a été « moins définie et moins
limitée », c'est plutôt hardi.

La vérité est que les malins combistes
eussent souhaité que le rapport ne mar-
quât pas la limite où, de par le vote de la
Chambre, s'arrêtait le mandat de la com-
mission. De cette façon, on eût pu faire
croire aux lecteurs, peu enclins à appro-
fondir les textes, que la commission avait
enquêté sur tout et n'avait rien trouvé.

De fait, la commission n'a rien trouvé
dans le terrain qu'on lui avait défendu de
fouiller. C'est tout ce qu'elle avait à dire
et c'est tout ce qu'elle a dit. Où est l'in-
correction ? Où est l'hypocrisie ? L'hypo-
crisie, dans l'espèce c'est de tenter de
faire croire que la question des cercles
est vidée — alors qu'elle ne l'est pas. —
A. H.
.- 1 «$ '

Paris, 12 juillet.
A BAS LA CALOTTE!— L'Action annonce

que M. Combes prononcera le 26 juillet, à
Garcassonne, un grand discours politique
« dans lequel il montrera que la lutte contre
le cléricalisme était le prélude indispensable
des réformes sociales ».

. Et cependant! Depuis le temps que l'on fait
de l'anticléricalisme, les ouvriers devrait être
heureux t Que M. Combes fasse Un discours
de plus ou de moins, ce n'est pas ce qui fera
diminuer la misère.

LES CROIX DE LA MARINE. — Les décora-
tions de la Légion d'honneur du ministère do
la marine paraîtront demain matin à l'Of-
ficiel.

Les décrets sont en effet revenus de la chan-
cellerie, où ils y étaient depuis samedi, et ont
été envoyés aussitôt à l'Elysée, pour être sou-
mis au président de la République, qui doit
les signer aujourd'hui même. Parmi les ami-
raux qui reçoivent la cravate de commandeur,
nous pouvons citer le vice-amiral Besson, le
contre-amiral Campion, chef d'état-major de
la marine, et le contre-amiral Antoine, com-
mandant une division de l'escadre de la-Médi-
terranée et qui vient de conduire le bey de
Tunis de la Goulelte à Marseille.

ÉLECTION EN MUSIQUE. - M. Combes, en
qualité de conseiller général de Pons, est sou-
mis au renouvellement à la- fin de ce mois.
Les élections, on le sait, sont fixées au 31 juil-
let. Afin d'augmenter son prestige, M. le pré-
sident du Conseil a jugé bon de présider en
personnelles 17 et 18 juillet prochain, le con-
cours musical de Pons, « prendront part 30
sociétés et 1,200 exécutants ». 11 y aura môme
« six cents lampes électriques!.» On fait bien

-les choses à Pons... . ..•'.'. • '.
Si M. Combes n'est pas réélu après cela,

c'est à désespérer de l'influence de la musique
et de l'éclairage!'

. ' -—:—— — ' --f^r- ' i '  i H' i i

; France et Vatican
Qrava nouvelle. — Évèques destitués par la

Solnt-Slèga. — La rupture'

Paris, 12 Juillet.
Le Malin annonce la grave nouvelle

 suivante que nous reproduisons sous tou-
tes réserves. Nous ferons cependant re-
marquer que noire, blocard confrère étant
1 organe officiel du ministère,. son rensei-
gnement peut être considéré comme exact,
sinon dans ses détails, du moins dans son

. principe.
Le. Malin annonce donc que le Vatican

ayant pris pour delà faiblesse l'hésitation
pacifique et conciliante du gouvernement
français, 4 la «utte de 1A publication de lu I

protestation du Pape contre le voyage de
M. Loubet, plusieurs évoques français ont
reçu de Rome, neuf jours après le rappel
de M. Nisard, un ordre portant le
sceau du cardinal Vannutelll, leur enjoi-
gnant de faire tenir, par retour du cour-
rier, leur démission à ce prélat.

Les évoques en référèrent au ministre
des culles, qui leur déclara qu'ils ne pou-
vaient être destitués que par la volonté
concordante de l'Etat et de l'Eglise.

M. Merry del Val vient de signifier aux
évoques suspects une sommation de venir
se démettre à Rome, dans la quinzaine,
sous la menace de se voir Immédiatement
relevés do la totalité de leurs pouvoirs
épiscopaux.

Le ministère des cultes a répondu en
interdisant aux évoques de quitter leur
diocèse. L'affaire en est là.

Le Malin ajoute que l'on assure que
le jour où, sans accord préliminaire, le
Vatican destituera un évêque, le gouver-
nement, considérant ce fait comme une
violation du Concordat, supprimera immé-
diatement le budget des cultes. Les pré-
lats visés par le Vatican sont d'abord les
évoques de Laval.de Dijon et deux autres
évoques et trois archevêques qui refusè-
rent de subir le joug des congrégations.

L'information du Matins si elle est
exacte, confirme le changement de poli-
tique de Pie X envers la République fran-
çaise ; ce sera la lutte ouverte au lieu de
la neutralité bienveillante do Léon XIII.

LE VOYAGE DUBËYDE TUNIS
L'ARRIVÉE A PARIS

Paris, 12 Juillet. '
Le bey de Tunis est arrivé ce matin à

neuf heures dix. A sa descente du train, à
la gare de Lyon, il a été salué sur le quai
par le général Dubois,au nom du président
de la République, par les représentants
des différents ministères, le gouverneur
militaire de Paris, le préfet de la Seine et
le préfet de police.

Une compagnie d'infanterie a rendu les
honneurs. M. Mollard, directeur du proto-
cole, a aussitôt conduit le souverain et sa
suite, dans des voitures de la présidence
escortées d'un escadron de cavalerie, à
PElysée-Palace-Hôtel,où ses appartements
ont été retenus. Après quelques instants
de repos, le bey s'est rendu au palais de
l'Elysée, pour saluer le président de la
République et Mme Loubet.

Le président de la République lui a peu
après rendu sa visite à l'Elysee-Palace.

CHEZ LES FRERES DES ÉCOLES
CHRÉTIENNES

Paris, 12 juillet.
La Patrie a pu interviewer ce malin le

Frère J.uslinius, secrétaire général des
Frères de la Doctrine chrétienne, qui lui
a fait les déclarations suivantes :

Nous n'avons pas été surpris de la décision
prise par le gouvernement à la suite de la loi
qui nous frappe. Nous nous y attendions de-
puis l'année dernière, avant même que le
texte de la loi fut formulé et présenté aux
Chambres.

QuVst-co quo nous allons faire ? Nous sou-
mettre à la loi. Nous n'avons jusqu'ici reçu
encore aucune modification de fermeture
d'écoles, mais cela ne tardera certainement
pas. D'ailleurs, demain, noiis ne serons plus
chez nous, car un liquidateur va nous être
donné.

Nous sommes en France environ onze mille
dispersés dans quatorze cents écoles. Parmi
les Frères qui resteront sans emploi, par suite
de la fermeture successive des écoles, ceux
qui le demanderaient retourneront dans leur
famille et seront relevés de leurs vœux.
D'autres se séculariseront sur place, comme
le permet la • jurisprudence de la' cour do
cassation, et continueront à enseigner.

Enfin, les Frères qui voudront rester dans
l'Institut seront envoyés, par les soins du
Frère Supérieur générai; dans nos maisons de
l'étranger, en Irlande, au Canada, à New-
York et dans lés Etals de New-York, où nous
possédons de beaux établissements, en Aul ri-
che, en Turquie, en Asie Mineure et en
Egypte.

Quant à nos noviciats, ils n'existent plus.
Les élèves ont été renvoyés à leurs parents.
Seuls quelques-uns sont partis, avec l'assen-
timent de leur famille, à l'étranger.

Noire consolation, en parlant, c'est d'empor-
ter avec l'affection sincère de tous nos an-
ciens élèves — et nous en recevons depuis
quelques jours des jmarques bien nombreuses
et bien touchantes—l'estime de ceux qui nous
ont combattus, poussés surtout par un senti
ment confessionnel.

A ce propos, lo rapport de M. Buisson, qui
n'a jamais manqué une occasion d'étaler la
haine qu'il professe pour tout ce qui est ca-
tholique, et en particulier pour nous, restera
comme un des pins beaux hommages qui nous
ait été offerts et un des meilleurs arguments
en notre faveur.

LE BILAN DE LA SUPPRESSION
Voici le bilan des deux journées d'a-

vant-hler et d'hier, établi par la statisti-
que, officielle suivaule,dcslinée à produire
son- petit effet sur l'a majorité parlemen-
taire à la veille de la.balaille incertaine :

Par lés arrêtés qui viennent de paraît
tre au Journal Officiel, en vertu- de la
loi qui supprime l'enseignement congre--
gaiiAste.Ie président du,.Consêil a ordonné
la fermeture, à la fin de l'année scolaire,-
dè deux mille trois cent quatre;vingt-dix-
hult établissements qui se répartissent
ainsi :

Ecoles de Frères de la Doctrine chré-
lieune.751 écoles; dirigées par des Sœurs,
1.0o4 écoles; annexées à- des établisse-
ments hospitaliers (femmes; 593. Total :

Pour celte dernière catégorie, les lo-
caux qui étaient réservés, à l'enseigne-
ment reviennent de plein droit aux œu-
vres hospitalières.

Rappelons que, dans le projet qu'il à -
soumis au Parlement au mois de décem
pre dernier/ le gouvernement faisait en-
trevoir la possibilité de fermer, dès l'ap-

T8UoaUott4«l&loit 697 établissements <fe

Frères sur 1.359 qui existent au total, la
fermeture des 662 établissements restants
exigeant des constructions préalables
pour recevoir les élèves. Les suffisances
scolaires ayant légèrement augmentées,
depuis le mois de décembre, c'est 751 éta-
blissements que le président du Conseil
vient d'ordonner de fermer.

Pour les femmes, la situation est la
même. On prévoyait en décembre la fer-
meture possible de 1.231 établissements.
On en a fermé, par les arrêtés parus au
Journal officiel, 1.6-17.. Il restera, pour
l'application de la loi dans les années
suivantes, à fermer, pour supprimer l'en-
seignement congréganiste en France : 622
établissements de Frères et environ 1.200
établissements de femmes.

Le Rapporteur Colin
M. Colin rapporteur de la commission

d'enquête.dont on discutera aujourd'hui les
conclusions au Palais-Bourbon, est député
ministériel ; il fait partie du bloc. Son
rapport devrait donc avoir plus d'autorité
auprès de la majorité que s'il avait été
rédigé par un' adversaire du gouverne-
ment.

Mais, voilà, M. Colin, ayant déterminé
les responsabilités encourues par M. Com-

. bes et blâmé ses procédés, il n'en a pas
fallu. davantage à la presse ministérielle
pour traiter lo rapporteur en adversaire.
Tout député manifestant quelque indépen-
dance est considéré comme traître, le
bloc ayant repris à son compte la formule
perinde ac cadaver.

Ce matin, MM. Clemenceau, Jaurès,
Gérault-Richard, Maujan, injurient et
passent à tabac ce pauvre M. Colin, le
«républicain Colin», comme ils l'appelent
maintenant pardérision, car, selon l'évan-
gile du R. P. Combes, ne doivent plus
être républicains aujourd'hui que ceux
qui embrassent, aveuglément la défroque,
ses pompes et ses œuvres.

Que la Chambre vole ou ne vole pas les
conclusions du rapporteur., cela n'empê-
chera point le ministère d'être flétri de-
vant le pays.
_—,—, «$=-

CHAMBRE JSJÊPDTÉS
Paris, 12 juillet.

SÉANCE DU IV3ATIN
Séance ce matin à neuf heures, sous la

présidence de M. Lockroy, pour discuter
la question du gaz à Paris.

M. Georges Berry est un adversaire dé-
claré de la régie directe. Il donne lecture
des différentes combinaisons et proposi-
tions faites par les sociétés et les particu-
liers.

83. Georges Berry. — Vous les avez 'refusées
les unes après les autres. Avec la règle, pour-
rez-vous donner le gaz à 20 centimes ? Je ne le
crois pas, tout au moins pour Jes premières
années, à cause des sommes considérables 'de
premier établissement que vous allez être
obligés de fournir.

M. Georges Berry entre dans une série
de critiques qui ont le don d'exciler les
inlerriiDtions des quelques socialistes qui
sont présents.

M. Tournade, lui aussi, combat le sys-
tème de la commission.

M. Tournsda. — Nous sommes effrayés des
conséquences de votre projet. La vide de Paris
peut y perdre des centaines et des centaines
de millions et le rapport de M, Morlot n'est
pas fait pour me rassurer !

M. Adrien Weber, socialiste, qui fut, on
se le rappelle, le rapporteur hostile au fa-
meux projet Ghamon est, par contre, le
partisan convaincu de la régie directe.

K: Adrien Wsbatv —Aucune ville, aucune
municipalité qui a fait l'essai de la . régie dir
recte ne s'en est mal trouvée et n'a abandonnô.
le système.

«a.'Lepslkrtler. — Et Beauno? Et Grenoble?
A Beaune, les ouvriers se sont mis en grève
et la ville a été plongée pendant trois jours
dans les ténèbres. La municipalité s'est .em-
pressée de rendre la régie a une Compagnie
privée.

ffl. Weber. — On a déjà fait, au conseil mu-
nicipal, jus'.ice da cet exemple.

M. Emile Morlot, rapporteur, répond à
son tour aux adversaires de la régie.

Le rapporteur conclut en faveur du pro-
jet.

M, Congy. — Il n'est pas impossible d'en
terminer en une seule séance, avec le systè-
me de la règle du gaz pour Paris. Le débat
doit être long et H est nécessaire de le. ren-
voyer à la première séance de la session d'oc-
tobre.

M. la président. — Nous ne pouvons ins-~
crire une question à l'ordre du jour d'unesos-
sion pour laquelle nous ne sommes pas encore
convoqués.

M. Congy demande le renvoi de la ques-
tion a l'une des premières séances do la 
session d'octobre.

„ Il en est ainsi ordonné. •
La séance est ensuite levée.

LE RAFPOBT OQLilî BBM1T LA GHÂIBBE
"-Lés-' préparatifs Cv93 ministériels. — Lss

.conclusions du rapporteur. — Les Iniôr-
vsntlon*.' — Le sanction des déliais. j

Les ordres du; Jourl y!

ï ..." AVANT LA SEANCE ...
Est-ce l'effet de la chaleur, accablante

sous un ciel d'orage? Esl-ccJassitude ? Ou.
plutôt est-ce la certitude que rien ne sor-
tira de ce' débat-?  Toujours est'il que les
couloirs sont relativement calmes. Los
députes, peu nombreux; cherchent le*-,
coins frais, bibliothèque ou buvette.

On se fait peu d'illusions sur le résultat..
de la séance. Le- ministère a assuré -forte-. -

. ment. ses derrières par des moyens <lomV-.
il a Je. secret et qui n'ont rien d'honnêtes ;
les scrupules se sont calmés, les indigna- -
lions sont tombées.

La minorité ministérielle de la commis-
sion d'cnauêle. effrayée de la portée a uc

i

peut avoir le rapport de M. Colin, s'est
réunie hier soir pour examiner par quels
moyens elle pourrait en atténuer l'effet
produit sur la Chambre. Après un labo-
rieux échange de vues, elle a décidé de
faire un rapport qu'elle présentera en ré-
ponse au rapport de M. Colin. C'est M.
bimonet qui a été chargé de ce travail.

Le rapport de M. Simonet se terminera
par un certain nombre de résolutions qui
seront opposées à celles dont M. Coliti
demandera le vole à la Chambre. Mais M.
Simonet et la minorité de la commission
se rallieront à l'ordre du jour déposé par
les délégués du Bloc. La minorité se réu-
nira avant la séance pour approuver 1»
rapport de M. Simonet.

C'est M. Simonet qui interviendrait la
premier dans le débat, pour combattra,
les conclusions de la commission. M»
Combes prendrait ensuite la parole. C'est
alors quo se produirai la petite manœu
vre destinée a empêcher la mise au vote
des conclusions de la commission. II s'agi<
rait de faire voler d'abord sur l'ordre dit
jour de la délégation des gauches, consi-
déré comme question préalable.

Mais on ne peut rien dire, plans et pro-
jets sont à la merci d'un incident da
séance, Il faut ajouter que l'on s'allend à.
une intervention de M. Combes.

LA SEANCE
La séance est ouverte à 2 heures 15,sou*

la présidence de M. Brisson.
Les tribunes sont combles, beaucoup da

dames qui bravent la chaleur. Les dépu-
tés sont réunis par groupes et échangent
des pronostics. Tous les leaders sont &
leurs places. On expédie des questions se-
condaires.

L'élection de M. Normand, à Givors,est
validée.

Les projets relatifs : 1. Hygiène et salu-
brité des mines ; 2 railway souterrain
traversant Paris du Nord au Sud ; 3. pro-
jet modifiant la législation actuelle en cas
de saisie de viande et abattage des ani-
maux pour cause do tuberculose ; 4. por-
tant approbation de la convention rela-
tive à la construction de deux immeubles
à Lyon pour le service des postes, des té-
légraphes et des téléphones, sont adoptés
au milieu du bruit des conversations par-
ticulières. On adopte également le projet
de crédit pour le service des pensions
civiles.

On aborde la discussion des conclusions
du rapport Colin sur l'affaire des Char-
treux.

L'AFFAIRE DES CHARTREUX
MM. Gauthier de Clagny et G. Berry

demandent de suite l'ordre du jour pur e%
simple.' D'autre part, MM. Bienvenu Mar»
tin, Sarrien, Berteaux et Jaurès propo«
sent l'ordre du jour suivant :

« La Chambre, considérant le président
du Conseil et. le secrétaire général du mi-
nislère de l'Intérieur au-dessus de tout
soupçon, flétrissent les calomniateurs et
repoussant toute addition, etc.» (Applau»
dissent ents à gauche, bruit adroite ei
au centre.)

M. Simonet, au nom de la minorité d«
la commission, proteste contre les con*
clusions de la commission. Il constate qua
M. Besson et ses amis, les Chartreux, se
dérobent. [Applaudissements à gauche\

M Simonet. — Je regrette /que la commis»
sion n'ait pas flétri les calomniateurs et je
ronds hommage à l'homme qu'est le président
du Conseil, qu'on no poursuit que parco qua
depuis deux ans il a lutté contre les congré-
gations..

Ce grand mot déchaîne les applaudisse*
ments de la gauche et les huées de la
droite.

M, Simonet. — C'est iui qui, avec sa droi-
ture habituelle, a réclamé l'enquête. Il est
temps d'en finir avec une équivoque que no(
adversaires savent si bien manier. {Protesta-
tion].

Le- rapporteur de la commission avait un
grand devoir à remplir, il ne l'a pas rempli.
(Applaudissements à gauche. Longues pro*
testalionsâ droite.)

Les autres bancs crient- :-Pichat l
Le tumulte est indescriptible ; on s'ia»

terpelle do banc à banc; les huissier!
ont fort à faire pour calmer tout le
monde.

RÉPONSE DE m. COLIN
M. Colin répond :

M . Colin. - J'apprenas par l'ordre du iout
de la gauche que la commission était chargé»
de constater l'honnêteté -du président du Con-
seil.. Si j'avais pensé que tel était lo but de la
commission, je n'aurais pas accepté d'en faira
partie mais je n'avais pas besoin- d'enquélo
pour rendre au président du Conseil -, l'hom-
mage que je lui dois. [Applaudissements et
gauche, longue agitation) Mais à aucun mo-
ment la commission n'a eu à constater la mo-
ralité et l'honnêteté du président du Conseil»,
personne ne l'a mise en doute.

M. Colin continue au milieu du vacarma
et des pro!eslafcions.Lc3'Ciis'de:« Pichatl
Pichat ! » continuent sur les travées da
gauche. L'opposiliou proteste énergique»
ment contre celte inconvenance. .

..' M. Colin. — Jamais 'M.. Pichat, n'a adressé lé.
moindre reproche au président du Conseil.,
{ Viotentet exclamation* à gauche.-)' 
 Je ne vois' aucune raison 'de ne pas votef ,
une motion préjudicielle.

W.. FÏBntifn. — lia votant yncmotlon préjil*'
dicielle, la Ghaimlre votera sur une équivoque»
La question est dosavoir si, oui on non, il /
a eu tentative de corruption, et s'il y-a.euu* -
intérêt de polique supérieur qui commandait
de ne pas poursuivre les auteurs de la tenta»
tive.

{/accusation portée par M. Combes fut uft
acle i;.'âmabte. {Ih-mt à gauche).

M. Càii."- — De toutes nos investigation^•
nous 'n'avons pu trouver aucune trace -de cet
complicités dans les réglons gouvernement»*
les ou parlementaires. {Bruit à gauche.) :,  s

Le vacarme continue ; la gauche cri*
1
'

toujours : « Pichat ! Pichat ! •
. «..Casbron. — M. Pichat est plus honnête/
que vous."{Appl, d droite,hurlements â gai*-'.
çhe.) - ;

M. Colin rend compte des travaux de I*
commission. . j

M, Coiin, — Les paroles de M. Combes indt,
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latent deux choses : 1* Qu'il avait été l'objet
Urne tentative de corruption ; r Que dans
ta intérêt supérieur il avait soustrait le eou-
ibi« à la justice. C'est pour l'aire la lumière
>r ces deux points que la Chambre nomma
»e commission d'enquête. Elle a cherché à
isoudre ces questions. Quel a été le. résul-
ft V
Nous n'avons pas trouvé, qu'il y ait jamais

]K de tentative de corruption et qu'aucun m-
ïrêt politique n'avait eu à intervenir pour
Jmver le coupable qui n'existait pas. (Mouve-
%enh divers.) , „ , „
C'est à vous à tirer les conséquences des

jmstatatious que nous avons, faites avec la
Sus entière bonne foi. (Protestations à aau-
%e, longues acclamations a droite et au
)ÊTlîf6 )

M Colin. — La motion préjudicielle des;
«uclies ne répond à aucun des buts que nous
toursuivons, pour ma part je n'ai aucune
fison pour ne pas la voter. {Exclamations
)tr de nombr euxbancs ) .... -
m Constant. — L'honorabilité da MM.

tombes est complètement en dehors des ques-
ions soulevées.

L'orateur tient à prolester contre un
jystème de calomnie infâme. (Applaudis-
iments au centre.) Ses amis et lut vo-
teront l'ordre du jour Simonet. [Applau-

M. Flandln, président de la commls-
jion d'enquête, monte a la tribune.

INTERVENTION DE IT. FLANDiN
M. Flandln. — En votant l'ordre du. jour

Ses gauches, la Chambre votera l'équivoque
$rruit.y<

M. Meslier qui interrompt est rappelé à
/ordre avec inscription.

M. Flandln. — L'honneur des républicains
Vêtait pas enjeu. (Interruptions.) L'honneur
je M. Combes pas davantage (Bruit) et nous
f&vons dégagé avant vous. ..-,, , ,

Il ne faut pas, par des diversions calculées,
fcire dévier le débat. Il s'agissait cle savoir 1

», lorsque M. Combes lança cette accusation
«grave, (Bruyantes protestations), M. Oom-:
les a eu véritablement l'attitude d'an homme
l'Etat, (applaudissement au centre.}

Si M. Lagravé était le corrupteur, pourquoi
je Bavez-vous- '-pas révoqué.? Enfin, comment
le fait-il ' que l'on puisse être le commensal
j'un homme auquel on refuserait de donner
h matai (Mouvements (Comment M. Combes
S-t-il pu porter à la tribune des accusations si
rraves, quand, le juge d'instruction avait
fendu une ordonnance de non lieu ? (Applau-
%isstments au centre.).

M. Combes, enfin n'a pas craint de discret
H ter un homme qui représentait la France à
/étranger. •

Le vacarme est énorme.

fin.Flandln —Si nous avons constaté des
manoeuvres louches rien n'a permis de sup- •
oser qu'elles se soient produites dans des re-
lions parlementaires ou gouvernementales.

M. Flandin est interrompu à chaque
Bhrase par la gauche. M.Constans et quel-
ques autres s'époumounent à crier : « Pi-
chat ? Pichat ! » Mais l'honorable député
àe l'Isère reste impassible à son banc.

M. Flandln. — Nous avons décidé de char-

fer la justice de la tâche que nous n'avons pu
ccomplir à l'égard d'une bande d'aigrefins,

Sont nous avons pu soupçonner l'existence.
Il faut que ceux-ci soient punis pour s'être
largués d'un pouvoir et d'une influence qu'ils
n'avaient pas Je veux enfin parler des moeurs
Judiciaires nouvelles. (Applaudissements â.
uroite. )ll importe de protester contre le mes-
lier que l'on paraît vouloir faire à la magis-
trature. (Bruit.)

L'orateur se demande ce qu'il serait
advenu d'un citoyen sans défense et qui
8e serait trouvé dans l'e cas de M. Mille-
rand. (Applaudissements à droite et au 
tentre.)

M. Flandln. — Il faut mettre la magistra-
îure à l'abri des tentatives gouvernemen-
tales1. (Applaudissements d droite et au
centre.)

DISCOURS DE M. COCHÏN
m. Cochln. — Je tiens à rétablir les faits-.

Des accusations ont été portées par M. Besson
qui n'est pas des nôtres. (Bruit.)., S'il y a eu
commission d'enquête c'est que M. Combes
avait dit que la tentative "de corruption avait
été faite contré lui..

M. Cochln reproche au prieur des Char]
Ireux d'avoir trop parlé et d'avoir lancé
«ans preuves des noms en l'air. (Bruit.)

M. Cochln. — Le prieur disait : « On veut
me faire chanter », et M. Combes : « On veut
jne corrompre». Le pays aurait préféré alors
la paix. Il y a peut-être une différence en fa-
veur du prieur, c'est, qu'il est certain qu'on a
voulu le faire chanter, tandis que c'est faux
jm'on ait voulu corrompre M. Combes. (Nom-
breuses interruptions.)

En disant : On a voulu faire chanter le
prieur, je m'avance peut-être un peu. La com-
mission n'avait pas de pouvoirs pour l'éta-
blir. Quant à la tentative de corruption, d'a-

. près la commission et la justice, elfe n'existe
pas. Vous avez créé un Artaxercés de toutes '
pièces (Rires.)

, DISCOURS DE W. FABRE
M. Fabre, membre de la mil o -ité mi-

nistérielle de la commission d'enquête
inonte à la tribune.

M. Fabre.'— Il faut suivre les calomniateurs
flans les trois étapes de l'affaire ; 1° la dé-
marche faite par M. Lagrave auprès d'Edgar
Combes; or on ne peut pas dire affirmative

tient qu'il y ait eu tentative de .corruption.
n ce qui a trait aux 8.300.000 francs des Char-

treux, la commission a fait appel en vain au
témoignage des Chartreux. Eh! bien il fallait
©u tout dire ou ne pas parler. (Applaudisse-
ments).

Mais le spectacle le plus curieux, un journa-
liste se rend à Paris pour sauver les Chartreux
et prétend qu'on a offert de les autoriser con-
tre argent et cet homme se dérobe, lui aussi,

'*t nous avons eu l'impression, non seulement
im'il se moquait de la justice de son pays,
pais aussi de la commission.. L'honneur de
M. Combes et de M. Edgar Combes est hors
Se cause, parce qu'il n'y a pas même eu un
jeommencement de preuve.

On a reproché à M. Combes d'avoir été im-

prudent en soulevant cette affaire, mais peut-
être que plus tard oa ftmrail exploitée contre
le parti républicain. Aussi, qui sait si M. Com-
bes n'a pas été bien inspiré? (Applaudisse-
ments d gauche.)

Ensuite l'orateur s'en prend à la phrase
du rapport de M. Goitignies; il le taxe de
légèreté.

M. Fabre. — Tous les- républicains peuvent !
voter la première partie de l'ordre du jour '
des gauches, cela n'empêchera pas ensuite de
voter les conclusions particulières de la com.
mission. Le garde des Sceaux a pour devoir
de poursuivre les aigrefins que la commission
n'a pas pu atteindre. 11 faut d'abord faire
justice des calomnies à l'égard des membres
du gouvernement et apprendre aux calomnia-
teurs que désormais en France leur parole '

- est sans effet. (Applaudissements à gauche.)

INCIDENT COMIQUE
M. Baudry-d'Asson profite d'un moment

d'absence de M. Combes pour aller dépo-
ser à sa place restée vide, une couronne
de feuilles vertes. Comme les huisiers
veulent l'enlever, M. Baudry-d'Asson les
reçoit à coups de poing,, et il ne faut rien
moins que l'intervention du questeur
Chevalier pour calmer l'irascible député
de la Vendée.

LES ORDRES DU JOUR
. M. Brlsson annonce que la discussion
est close. Il Indique les différentes mo-
tions dont il est saisi de la part de la
commission, de M. Berry, de M. Bienvenu-
Martin. ;'-,

M. Berry renonce à l'ordre du jour pur
et simple. M. Bienvenu-Martin et ses
collègues demandent la priorité pour leur
ordre du jour.

i. M, Brisson. — Si la Chambre adopte cet or-
dre du jour, il n'y aura pas lieu de voter sur
un àwlre. I

iW.'Byssiàra. — En votant, pour legpuver-
, nème&t qui a mâeoàfianfie, j.e .demande- qu'au
'cune-'mesure de rigueur ne .soit prise contre
un fonctionnaire.

INTERVENTION DE ». AYNARD
M. Aynard. — Tous- les membres de la

Chambre. ont été surplis de voir l'affaire- des
Chartreux rêssuscitée par les. chefs du. gou-

' vernement. Voilà une question nettement po-
sée et comment y répond-on ? Par une décla-
ration d'honorabilité pour M. Combes. Quant
aux conclusions de la commission, on les
laisse de côté-, bien qu'elles soulèvent des

: questions qui. autrefois,, auraient suffi à ren-
verser dix ministères. (Applaudissements d.
droite et au centre.)

?In ne faut pas de solution sentimentale ;
après l'ordre du jour des gauches, il faut dis- .
cater les conclusions de la commission. M.
Combes n'est pas le premier homme public
qui ait été calomnié..

L'honorabilité de M. Combes n'a rien à faire
dans ce débat.

La commission a bien rempli Son mandat :
il s'agissait de savoir de quels moyens le gou
vernement. dispose, et il .-.'agit actuellement
de savoir d'où vient l'argent du comité Mas-
euraud. (Exclamations, vacarme.) .>

Les gauches font claquer leurs pupitres.
. La question les gêne.

M.' Aynard.. — Votez maintenant comme
vous l'entendrez, vous croyez avoir remporté
une victoire,, vous avez subi la plus grande,
défaite morale (Applaudissements è droite et
au centre.)

M. Astier oppose au comité Maseuraud
,1a Patrie Française et VAction Libérale
qui faisaient des appels de fonds pour
combattre les candidats du gouvernement.

m. Astier. — De son côté,, le Comité répu-
blicain du commerce et de, l'Industrie réunit
des fonds four soutenir ouvertement les can-
didatures républicaines ; de part et d'autre,
on a usé d'un droit imprescriptible. (Applau-
dissements.)

On prononce la clôture des explications.

VOTE DE L'ORBBE DU JOUR

M.Colin demande la division sur l'ordre
du jour des gauches. On adopte, par 370
voix contre 82, la première partie,- ainsi
conçue :

« La Chambre, considérant qu'il résulte
de l'enquête que l'honneur du président
du Conseil et du gouvernement est au-
dessus de toute suspicion *.

La deuxième partie, ainsi conçue, est
adoptée par 383 voix contre Or «Flétris-
sant les calomnies anonymes et les diffa-
mateurs qui se dérobent devant la
preuve ».
. Pour la troisième partie : « Et repousse
toute addition », le scrutin donne lieu à
pointage. Elle est adoptée enfin par 306
voix contre 244.

L'ensemble est adopté par 334 voix
contre 154.

M.Flandm avait demandé à la Chambre
de repousser cette dernière partie afin de

' pouvoir discuter les propositions de la
commission.

ENCORE LE COMITÉ MASCURÀUD
M. Aynard proteste contre les paroles

de M. Astier qui a dit que le comité Mas-
euraud se conduisait comme toutes les
associations ftoli'tiques.

M. Aynard. — Je n'admets pas qu'une asso-
ciation fasse une sorte de trafic et je repousse
cette assimilation. Sur les eent vingt membres
du comité Maseuraud, soixante deux ont été
décorés.

US. Coûtant. —El vous 1
M. Aynard. — J'ai été décoré à une époque

où les croix ne se vendaient pas, {Bruit.f .

M. Chautemps- dit que pour son compte
il s'honore d'être l'ami de M. Maseuraud
et dit que depuis 1893 M. Maseuraud est
décoré.

M. Chautemps, — M. Maseuraud est un très
honnête homme; depuis longtemps je le con-
nais. Il défend le grand parti delà republique
démocratique. (Applaudissement d gauche,
bruit à droite.)

M. Sârraut demande à la Chambre de

tenir demain matin une séance pour con-
- tinuer la discussion sur les droits de

douanes des raisins secs..
Par 359 voix eontre 218, la Chambre ro

fuse de se réunir demain matin.
Séance demain, à 1 heure del'apres-

' midi.
La séance est levée â 6 h. 20.
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PHYSIONOMIE DE LÀ SÉMCE ,
Paris, 12 juillet.

La comédie a fini comme elle avait
commencé, c'est-à-dire dans le ridicule,
nous dit un député que nous rencontrons
dans les couloirs.

Dans le ridicule, oui. C'est un lamenta-
ble avortement des travaux de la com-
mission d'enquête. La majorité a escamoté
la question, elle l'a étouffée, elle s'est
contentée de tresser une couronne à M.
Combes et de l'élever sur un piédestal.

Le rapport de M. Colin, a côté de la
preuve d'honorabilité qu'il apportait à M,
Combes, contenait des imputations très
graves, soit contre la manière d'agir in- 

i qualifiahle. de M. Combes, se. posant en
pseudo-victime, soit contre les procédés
de la magistrature.

Il n'a pas été question de tout cela. L«
majorité n'a rien voulu savoir sur M. La-»
grave, ni sur. M Ghabert, ni Sur M. Cot-
tignies. Elle avait son siège fait.

Bien plus, sans l'intervention de, M.
Aynard, l'ineffable Maseuraud, celui qui
tient boutique pour les décorations,, sor
tait indemne de ce débat parlementaire.
Le député du Rhône a fort bien fait de;
rappeler l'attention dé la Chambre sur le

: rôle de ce courtier électoral ; Cela a froissé,
I la majorité qui s'est vengée en faisant du ;

boucan. "?, ' "' \.
:
. ' , ';. >.. " "

A noter, en -finissant,, que lés Chartreux
ont été plutôt malmenés par tous les par-
tis. Ma foi, c'est leur faute.

Enfin, Combes à sa majorité. C'était
prévu. Mais comme l'a dit M. Aynard,,si '
nous avions une Chambre soucieuse de la
dignité du pays, lés conclusions de la, di-
gnité du pays, les conclusions delà com-,'
mission d'enquête étaient faites pour ren-' •
verser dix ministères.

Aujourd'hui, la moralité, l'honneur, ne.
comptent plus dans les Chambres fran-
çaises.

SEJXT'AT '
Paris,. 12 juillet.

La séance est ouverte à 3 heures 10 sous
la présidence de M. Fallières.

Sur le rapport dé M. Antonin Dubost,
on vote, après déclaration d'urgence, et

, sans débat, le projet relatif aux fraudes
sur les vins

M. Béraud dépose un projet de loi ap-
prouvant la convention avec là ville de
Lyon pour les travaux postaux et télé-
phoniques. On vote, api es déclaration
d'urgence, un projet prorogeant la con-
vention postale qui régit le service mari- '
time postal de la côte- "occidentale d'Afri
que. On vote encoredes projets:- relatifs à '
l'érection en commune de la section de
Mont Gellafrey (Savoie)1.

On vote un projet ouvrant Un crédit
pour la création d'une chaire de physique
a la faculté des sciences de Pans. Un pro-

-jet ouvrant des crédits supplémentaires-
au ministère du commerce pour les ser-
vices des postes et télégraphes. Le : projet-
relatif au régime des douanes de la
grosse horlogerie.

La suite de l'ordre du jour est ajourné. '
M. Yiger fait inscrire à l'ordre du jour de
demain la discussion du projet sur les, ce- ,
réaies tunisiennes. Séance levée à 4 h. 15v

, »«®»~ . ,

k lierre Rin-Iapi»
Marche en avant da Kouropatklne.— Les

mouvements des Japonais. — Les
balles japonaises.

LA MAiRCttE EN AVANT DE KOUROPÀTKINE
Niou-Tchouang, 11 juillet, via Péhin,

2 h. 30 soir, heure locale.

Une armée russe, déployée 'en position. '.
de combat, couvre Ta-Tchl-Eiao ; elle est
commandée par le général Kouropatlilne,
dont le train est constamment sous près- fV
sion, prêt h marcher aux avant-postes, à
environ 20 kilomètres au sud. Le canon a i
été entendu ce matin dans cette direction.

UN COMBAT ' . ' , !
ToMo, 12 juillet. [ 

Au Daily Telegraph. Le général Olra télé-
graphie: ; ,

Le 5, à 9 heures du matin, une partie •
de notre deuxième armée a défait 1.700; 1
Russes, qui occupaient une colline à trois i
milles au nord-est de Shl-Bo-Dai. L'enne-
mi s'est enfui vers le nord. Notre corps . i
principal s'est alors avancé, a repoussé la i
cavalerie russe et est arrivé à Jidohow. <

Un détachement de notre gauche a occu- i
pé les hauteurs qui entourent ïsakiat.in.
Nos pertes ont été de 2 tués et 10 blessés', ]
dont un commandant. Les Russes on! 1
laissé 20 morts sur le terrain.

LES BLESSURES DES BALLES , '
JAPONAISES

Saint-Pétersbourg, 12 juillet. ,;

Un grand nombre de témoignages s'aor |
cordent sur le peu de gravité des blessa-, i

res causées par le fusil japonais, avec son
calibre de 6 mm. 5; môme celles qui inté-
ressent des organes essentiels, comme
l'intestin, peuvent n'être pas mortelles j
on cite à ce propos l'exemple curieux d'un
cosaque du détachement Mitchen&o, blessé
au ventre à l'affaire de Tien Ju, qui con-
tinua îa campagne et revint à cheval jus-
qu'au Yalou. .

Les médecins attribuèrent cette immu-
nité singulière au fait non moins singulier
qu'au moment: ©à le cosaque fut atteint,
11 «tait à jeun depuis trois jours.

D'après l'Invalide russe, le feldwehel
Gratchinski, percé de. cinq balles à la ba-
taille de Ka-Lieii-Tse, blessé notamment
à l'épaule et à la. tête, eut la force de
ramper jusque hors des lignes japonaises
et fu6 ramassé par des ambulancières,
russes pendant la nuit suivante. Il est au-
jourd'hui- eu voie de pleine guérison

Un certain nombre de faits pareils con-
courent: à prouver que, lorsque les balles
japonaises atteignent un os, le cas du
blessé n'est pas désespéré : aussi ont-elles
acquis: dès tes premiers jours de la guerre
la réputation d'être humaines parmi le
personnel" sanitaire russe. Il serait inté-
ressant de savoir si les balles russes mé-
ritent, à leur tour, aux yeux des Japo-
nais, le même brevet d'humanité.

Autour de Port-Arthur
Tokio,, 12 juillet.

La deuxième colonne d'attaque contre
Port-Arthur est concentrée à quatre milles;
au nord de Port-Arthur. C'est là que se
livrera probablement une lutte acharne©.
A Daluy, l'ordre est complètement rétabli.
Il s'y fait beaucoup de commerce. Les
Chinois, sont revenus. Lés'quais ont été
réparés, mais leur accès est rendu diffi-
cile par quatorze petits vapeurs coulés
par les Russes.

. Il y a encore des mines dans la haie;

L'ÂLPE jKiciDE
G'rundelwald, 12 juillet.

On craint qu'un nouvel accident de. mon-
tagne se soit produit.

Une équipe de guides est partie dans
l'après midi d'hier à la recherche des frè-
res Georges et Henri Casella, de Paris,
partis samedi pour faire l'ascension du
Wei'le'rnborih llsont été aperçus dimanche
pour la dernière fois, dans le Grand Cou-
loir. Depuis,; on n'en a plus eu de nou-
velles.

JUSTES: , RÉELEXI01S: j
Nous lisons dans le. Cri de Paris :

Même si l'enquête sur les chantages
Combes est une farce, elle aura donné un
résultat. Une idée excellente y a été for-
mulée par un député" de Lyon, nommé
Mrauss.

Ce député socialiste est un type assez,
réussi de l'espèce Lucullus. Rond comme
une pomme et toujours la larme, à l'œil,
il fulminait contre les curés, tout en fai-
sant élever ses deux filles dans, un cou-
vent de bonnes Soeurs.

Or, le citoyen Kiauss a posé à un jour-
naliste des questions intéressantes :
« Gomment vivait-il % Qne payait-il de
loyer ? On l'avait vu se p'^meneren autOr
mobile: : qui lui permetta. ce luxe?...»

Le. même interrogatoire s'impose pour
tous les, députés. Ils sont quelques cen-
taines dans la Chambre,spécialement dans
la bande Jaurès, qui n'ont pas de ressour-
ces connues, pas de métier, avouable. Les
25 i'raues de leur traitement sont absor-
bés en partie par des oppositions, que "la
questure, a reçues par ballots. Cependant
ils virent comme des princes, dépensent
de vingt à cent mille francs pour acheter
un siège législatif,et soixante mille francs ,
par an ou davantage pour leurs différents I
ménages.

D'où vient Fàrgent î
_— _ ^»__~ . ,—

Eelios et Nouvelles
LE RECENSEMENT DES LOCOMOTIVES

Nous vivons à l'âge de la statistique. On
recensait d*jà les. humains» voici qu'on se
meta recenser les locomotives. .

Sur instructions venues du ministère
des- travaux publics, les commissaires de
surveillance des gares de tous les réseaux
de ehemsins da fer français, ont procédé,
hier, à quatre heures, avec les contrô-
leurs et sous-ingénieurs des mines à l'in-
ventaire de toutes les locomotives pouvant
se trouveï dans ies dépôts, rotondes, ate-
liers de rénarations et remises de toutes
les gares et stations des diverses Compa-
gnies.

Celte mesure a été prise à la suite d'un
avis de la commission du budget qui tient
à se rendre un compte exact du nombre
de locomotives et de tenders réellement
en service sar les chemins de fer et de
voir s'il cadre avec les chiffres indiqués
par les compagnies suivant les conven-
tions de 1883.

On compulsera en plus ces jours ci les
bulletins de traction, remis à chaque train
au mécanicien et donnant les numéros des
machines et tenders.

Et de cette façon,Ia eammissioifdu bud- "
get connaîtra, à une unité près, le nombre *
des locomotives en service.

LA VIE LYONNAISE
GRANDES FÊTES ïïM
du « Rappel Républicain »

LE LOOPINGIÛTQ-CYCLISTE
XLi'lTT'UsraÉsn^^lutES

(SUITE)

CIRCUIT AUTO-MOTO
Le circuit imposé aux autos et a« motos se

séparait du tracé, cycliste à l'auberge du Crui-
zon près Saint-Gyr-le-Clhateau. Par une
route en ponte rapide et à contours parfois un
peu bru&iues, l'itinéraire .se derauiait parle
col d ^ St-iionnet vers Blace et lilaceret. De la
côte 648 (Cruizon) la route descendait à 200
mètres (Blaceret). Puis par une sene de des-
centes et de montées par. Saint-Etienne-les-
Ollières et Odenas elle rejoignait entre Çercié.
et St-Nizier la rpute classique de Belle-ville
aux Eeh anneaux, et des Kcharmeaux à. Oliè-
res où elle se rosoudait à l'itinéraire cycliste.

De St-Cyr à Blaceret c'était de tout le par-
court la partie la plus rude et aussi la plu»
complexe. Dans cette région les, routes se
croisent, se coupent et s'enchevêtrent. Les
erreurs étaient faciles et elles furent nom-
breuses On laissait à gauche la superbe abr
baye do Salles et son cloître merveilleux

I* contrôleur de Blaceret avait cru prudeut
d( faire prévenir la population du passade- |
des coureurs. En un instant, tout le village
était réuni devant le contrôle. D.t* point- ou
nous nous trouvons, la route est en vue su»
presque tout son parcours, du col. de feainl- s
Bonnet au fond de Biaeé. \

A 7 h. 46, le cri de : « Les v.oila «est, poussé ;
par un habitant. En effet, à 8 kilomètres en-
viron, on distingue parfaitement une longue
colonne de poussière qui descend de la. mm •
tagne comme une avalanche. Elle estsmvie de
près par une seconde colonne de poussière.
Deux voilures sont donc en vue. A cette :
allure, elles seront ici dans moins de dix mi- |
nutes La descente se poursuit et les voitures,
arrivées au fond de Blaeé- disparaissent à
notre vue. Je consulte ma montrev il est ;
7 ii. 52. Dans deux minutes, nous devons voir .
la première dans la ligne droite qui conduit (
au village. - •'. . ,

Mais 8 heures sonnent et. pas- le. moindre
auto Nous commençons à être pris d'inquié-
tude, lorsque, tout à coup, dans- un- nuage de !

: poussière, je vois, M. Jossier conduisant sa
voiture 12 chevaux, Eclipse n° 1, pneu Epa ,
tant. Il est 8 h. 01.

On se: précipite au devant de lui pour lui
demander s'il ne lui est rien arrivé. Ce n'est
heureusement qu'une erreur d'itinéraire- qui*

' l'a obligé à revenir sur ses pas.
8 h.. 2, M. Souzy,sur sa 12 chevaux Diédrich,,

n" 9, pneus Michelin, arrive à son tour. Deux
amis l'accompagnent. Trompé par la fausse :
direction prise par M. Jossier, M Sousy a dû :
de son côté faire machine en arrière. Kesp.ec- ,
tivement à 8 h. 3 et 8 h. -4-, MM. Jossier et
Souïy repartent vers le nouveau contrôle..

8 h. 24, MM. Bouvard, sur leurs motos Peu- :
geot, signent au contrôle. Ils sont ravis de !

leur voyage, se promettent, de refaire ta route !
Une petite réparation a la chaîne, de. l'une des
machines et bon voyage.

9 h. 5, M Rebert. 9 h. 8, M. Dumas. Ses
deux voitures se sont trompées après Saint-
Cyr-le-Chatou. L'une est revenue par Montme- ,:
las. Saint-Julien ; l'autre par Bfaeé, Salles, i
Arbuissonas, Saint Etienne-la-Varenne, etc. i
Us prennent leur sort, en riant et repartent ' ,
courageusement.

9 h. 25, M. Latruffesur sa moto. Petite panne
d'allumage.

A 9 h. 1]2, fermeture du contrôle.
Nous suivons dans la, voiture mise si obli- I

geament à notre disposition par M. Chrisly,
l'itinéraire des coureurs. ,

Tout va bien jusqu'à quelque distance de
Beaujeu où nous trouvons une voiture en
panne le long de la route.

Au même instant nous erevons. Force nous I
est de nous arrêter en, plein soleil pour nous
réparer. Un clou qui s'est trouvé là comme
par hasard est l'auteur de tout le mal. Un !
habitant du pays nous informe que le même
sort est arrivé à deux autres voitures au même i
endroit.

(Nous avons appris le soirqu'il s'agissait des
voitures de MM. Souzy et Jossier}.; Singulier ,
pays que celui ou les clous poussent au milieu
des routes. . ' '

. La réparation est rapidement faite. Au mo- :
ment de notre, départ, deux motos gravissent
à grande allure la montée qui les conduit vers
nous. Ce sont MM. Bouvard, égarés, à la sortie
de Blaceret. Ils sourient de leiir contre-temps :
et nous les laissons passer plein de courage
et d'espoir.

Après Beaujeu, vers les Ardillets,. un petit
omnibus est en panne. Nous offrons notre se-
cours, mais il est d'aucune utilité La panne
est sérieuse. Les accumulateurs., sont usés et
nous n'avons pas d'accumulateurs de rechange.
Puis notre route se poursuit sans incident
par les grands bois de sapins des Echarneaux
jusqu'à la, Brette (cote 718) Tous les coureurs
sont passes à ce contrôle volant.

Alors commence la grande descente de la
vallée d'Azergues. Sur tout le parcours, nous
recueillons des marques de sympathie et à
II h. ".\%, nous rejoignons Allières, point où
la route cycliste se confondait, avec la route
des automobiles.

Nous en donnerons demain les détails.

DELA FOLLETIÈRE A LYON
Les uns disent Folletière, les autres écrivent

Peuilletière ; peu nous importe. C'est là que
les autos retrouvent les cyclistes, ou plutôt la
route suivie par eux bien longtemps avant.

Ceux-ci ont en effet dévalé les côtes de
Saint-Cyr-le-Château, à une vitesse vertigi-
neuse, au milieu d'un paysage de montagnes
ravissantes, sur une route idéale.

A l'hôtel Goriard, la Lyre Thtzyenne, venue
ren sortie d'été, va régaler notre contrôle de :
route de ses meilleurs morceaux.

Mais la caravane _.flle sur Lyon sans rien
 :

entendre, elle a rencontré la ligne de Lozanne

à Parav-le-Monial dont les ruhana de fer &
I fcoienU'Azergues.
; Chauffeurs, cyclistes, mot®cycistes,, roulenf

d'ans la vallée, acclamés par les villageois f
chaque traversée de village Us ont laissa
Grandris à droite sur les hauteurs; voici
Chamelet, avec, sa lourde tou-r et sa fortt d«
la « dame aux deux têtes a, amusante légende;
Ternand, et le château de Honzières, au cS
lèbre chanteur Elleviou; à droite Létra, dont

: les habitants sont irrespectueusement appelai
M - — cherchez le nom! — en souvenir d'une
algarade rabelaisienne de Gargantua, pep.

i son nage légendaire plus que vous ne croyei
i en Beaujolais;, la course traverse Saint-Laa.
\ rent-d'Oingt croise, au bas des pentes du

Bois-d'Oingt et de Ligny, aux Ponls-Tarret,
 la ligne du petit chemin de fer m Viliefi-aa-

I
che à Tarare. - -

Sur la cime, dans les bois- ombreux, l9
splendido cliâteau de LaUacnere, on arriva
ainsi à Chessy, qui s'étale avec sa vieille tour
du xi r siècle qui produit si bel effet dans 1«

'= paysage. .
Là, tournant brusque au pont des Minei

; pour gravir la cote d.ure, en plein solelL sur
lés terj'es rouges de minerai.

Descente vertigineuse sur l'Artwesle où. no*
; amis, les coureurs, sont venus avec acclama»
1 tions au troisième contrôle. .

Certains ont cru devoir venir à l'Arbresle
l par Chatillon-d'Azergues, où ils ont trouvé
 les Lyonnais <- Les Enfants- de la vallée

d'Aœrgues », en grande fête champêtre.
, Enlin, lé rétour se fait par Lentilly,, L*

Tour-de-Salvagny, Charbonnières et La Demi
j Lune. , ,,

De l'avis de tous nos contrôleurs, de tous"
i no» coureurs, qu'ils ignoraient complètement
'' pour la plupart, ou sur la plus grande partie

de son parcours^ leur a paru magnilique ; le*
beautés du paysage des sites parcourus ©ut
fait oublier les fatigues des. cotes.

Ceux de nos amis qui entreprendront cettu
promenade en Beaujolais,, en reviendrons

l assurément comme nous, charmés» Ba\ns.

bA. suivre).
_____— ^_»—_—_*_ —_.

Le GoaeoKrs National dsTir
SIXIEME JOURNÉK

LES DÉLÉSATIONS AU TIR
Toujours même affluence au, stand,

malgré le soleil plombant et l'es menaces
* d'orages.

Des la première heure, les cibles ont
: été prises d'assaut.

Les grandes épreuves seront bientôt là.
Nous approchons des championnats, et des.: matchs internationaux où vont se mesu-
rer les premiers tireurs du monde. Aussi1

 tireurs français et étrangers s'eiitralneiit-
\ ils à qui mieux mieux.

Ce sont les Maliens qui sont les plus
; nombreux aujourd'hui. Ils ont été d'ail-
' leurs reçus officiellement au déjeuner.

Voici ies noms des principales déléga»
tions.

Tireurs étrangers. — MM. Laveni, de. Mi*
: lan ; Parato, dé Tunis; Pecta, de Naples-;

Ticchi, de Naples ; Pouret, de: Limoges ; .Ri-
chard, de Livourne.

MM. Russerholz.de Zurich; B. Prévôt, de
Reims; .capitaine Probst, de t3erne (Suisse)s;
Paris, et. Du mont, de Condé-sur-Noireau (Cal-
vados ; Auffray, de Saint-Quentin (Aisne). L.

' van Lou bel,' de La Haye (Hollande) r Siveys,
dé aotterdam; Boulant, de Reins; Sartory,
de Paris;.Leteilier, dé Condé-sur-Noireau (CaV
vados):;: Pranzoni Ausonfo;, de'Brescia (italle)';
Renard, de Roubaix : Goyon,,. de Cusset (.Al-
lier),; Bernat„de Bordeaux ;, Arrault,de Saint-
Nazaire;, Bossu t, de Nevers; José Garcia et
Salvador, de Montés, de Séville (Espagnet;
Meyer,, de Villars-sur-Marne (Seine-et-uise)î
Pludin, Bardolini, Canton!', Bontcelli, Awocato
de Brescia (Italie) ; Panza, de Milan (Italie);
Bau±, de Paris; Raphaël Py.de Fériguoux;
Videau, de Tours (Indre-et-Loire),; Pouthier,
de Paris; Durand, de Paris; Koch. de Genève}
Gaullier, d'Bpemay; Schaleke, Sctionnenwer-
che (Suisse); J. Kulmer et Brugger-Paray, de
Chaux -de-Fonds (Suisse); Lemetin. de Paris.

Saulnier, de Genève; Delacroix frères, d?Au-
bervilliers ; Molinié et Payet, de Dieppe ; Pa.
rocho, de Reims ; Madsen (Danemaili) : Van
deii Kop, offleier de la marine hollandaise;
Barciin, de Gex : Vaillant, do Cluses.; Celisse,
de Paris ; Vipllet, d'Issy-sur-Seine ; Courtois,
du Mans ; Putoer, de Saint Paul : Gandion, d« ,
Paris ; Dalloz. de Saint-Claude (Jui-a); Ryse-
cher, d'Anvers ; Rajon, de La Tronche (Isère);
Arioll Rome ; Conti Attilis, de Milan ; Mlle
Maganini. de Rome, et. M., Magauini, dire»
teur en. chef de II Tiratorltaliàno.

Délégations militaires. — &<! de ligne, 8^*
de ligne, 15- de ligne, 81 de ligne,- 25- de li-
gne, 33- d'artillerie, 70- de ligne, T. d'artille-
rie, 24 dragons, 7- hussards, 93* de ligne, 32*
de ligne, 114- de ligne, 48- de ligne. I»- d'ar>>
tillerw, 41- de ligne, 65- de ligne, 15... b. artil-
lerie, 25- dragons, 8- cuirassiers, 20- d'artil-
lerie,, 13< hussards, 2- de ligne, 19- de ligne, 71*
de ligne,. 50- de ligne, 137- de ligne, 90- de
ligne,, 28- artillerie, 16- artillerie,. 143- de li-
gne.

LE BANQUET
A midi, le canon tonne. On se met &

table. Les convives deviennent de plus ea
plus nombreux. Chaque jour, on se -voit
obligé d'ajouter une table.

A ce moment, arrive M. Augagneur,
maire de Lyon. L'assistance se levé pour
le saluer et il vient prendre place à là
table d'honneur, dont on lui offre la prési-
dence.

Audessert, M. Augagneur donne lecture
de deux télégrammes qui lui sont parve-
nus ce matin : l'un du ministre de l'Ins-
truction publique, l'autre du ministre de
la guerre, qui envoie comme prix un vase
de Sèvres.

M. le maire lève ensuite son verre ai*
SllYV.és rtrt f»nrmnnï*a «nv Afyonwn^o ai Tn*iïi.
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I *- Elle ij'fst donc plus chez l'accoucheu-
le î
' -—-, Non...

— Elle était si malade.
. —- Eile va mieux.

— Ah ! vous ne savez pas comme ça me
fait plaisir i J'avais bien envie d'aller de-
pander de ses nouvelles... Mais Mme
Lardinois n'est pas commode... Elle m'a-
vait' expédiée en me disant rme s'il y avait
»u nouveau elle me ferait nrévenir.... Je
fe'osais plus aller rue de l'Echaudé... Si
l'avais  su qu'elle était à l'HôiehDieu..,
%h ! elle va mieux ?..»

— Oui, laites vite.
,. '— Ce ne sera pas long. ,

, Tout en parlant, elle débarbouillait sa
pourrissonne... Elle lui mettait des lan-
îes propres... un bonnet de quatre.soûs
ïvec ces choux de rub.».ns* étroits qu'on
nspose dans da tulle ruche autour de la
fete des bébés..* 'i

Et quand ce fut fini ;
— Voilà... vous voyez que je n'ai rien

<i plaint » poar la faire belle...
— Alors, partons. J'ai une voiture en

bas.

• • * • •* A v v y • ••-•« . »

Il y avait près de trois heures que Clau-
de Lecoutellier était parti.

Depuis longtemps, Manuela ne dormait
plus le sommeil que lui avait suggéré ce
jeune homme, au regard si doucement im-
périeux.

Depuis longtemps, mal fidèle à la pro-
messe fate, elle s'agitait dans son lit... se

. soulevant avec effort à chnaue bruit inso-
lite qu'elle entendait dans la vaste salle...

. — Attendant... avec confiance, oui..,
mais aussi avec quels terribles batte-
ments de coeur !,..

... Lorsque... Oh î elle crut qu'il allait
se briser dans' sa poitrine ce cœur tu-
multueux... Là-bas, dans Je yiàe,'-<î*> la
porte qui venait de crier en s'ouvrant...
là-bas... c'était lui... qui v en«iU accom-
pagné d'une femme tenant quelque cho-
se dans ses bras...

Dieu bon !,., Dieu miséricordieux !... II
pouvait donc y avo*- encore des heures
de bonheur pour là pauvre femme,., puis-
qu'on ce moment elle n'étai't plus que
joie... tendresse... amour...

... Puisque l'enfant, son ^etif, --^ant...
était là maintenant... tout près.,, serré
contre elle...

Puisqu'elle mangeait de folles caresses
ses yeux, encore, un peu troubles, de pe-
tit... tout petit bébé.,, r»"- Jones wîriijin-
nes déjà si potelées,., cette boucho rose

de petite créature gourmande qui sem-
ble toujours savourer le lait dont elle
s'est gorgée... ,

— Eh bien, faisait Chinde, le regard
humide, eh bien... la voilà,..

Et c'est alors seulement que, rougis-
sant comme si elle venait de se surpren-
dre en faute :

—Oh ! monsieur... moi qui ne vous aï
pas encore remercié !...

— Vous m'avez dit merci sur les loues
de ce bébé... C'était la meilleure man'ï^
re.

— Non, je suis une oublieuse mais
j'ai eu tant de joie,,. Ah 1 la première de-
puis bien des jours,., il faut me pardon-
ner.

En souriant, il Laissa les épaules.
— Et vous, il faut r>n faire provision

dé cette joie qui vous, donnera la force...
et puis la santé,..- "

— Me la laiisserf:-t-on encore... untiftif...
— Oui, mais pas trou longtemns. Là

joie, c'est aussi un cordial qu'il faut me-
surer... . ..:;,".' ,

Et comme elle s'assombrissait un peM' t-
— Mais demain.., tous les jours,., je

vous promets que- vous la reverréz, cette
petite fille...

— C'est vrai... au moins ?..,
—- Vous savez bien que je tiens mes pro-

messes...
Et quand il reparut après une heure 5
— Allons... -dites au revoir à ee bébé.

-— Déjà !...
— Déjà, oui et jusqu'à demain:.. ïe j

vais arranger tout cela avec la nourrie*,» J

Et je veux que vous passiez une bonne
nuit... je le veux, entendez-vous...

— Oui... avec la pensée de ma petite
Hollande dans le cœur...

— Et je reviendrai tout à l'hue*"* -^ur
voir comment vous obéissez à mes ordon-
nances.

De tous ceux avec -qui — depuis tant
de jours de deuil, de désespoir et d'ou-
trage — Manuela Castéras s'était trouvée
en eontact, celui-là c'était le premier, le
seul qui lui eût témoigné de la pitié.

Elle ne le connaissait que sous ce
nom : « monsieur Lecoutellier », qu'elle
entendait , prononcer par les médecins,
les étudiants et les sœurs.

Elle voyait cependant qu'il exerçait une
autorité dans cette salle d'hôpital, dont
le personnel obéissait k ses prescrip-
tions,'.. '

-— Où il avait pu — même aux heures
où aucun étranger... aucun visitev- n'é-
tait admis — faire passer dé longs mo-
ments à cette nourrice oui, en mène

- temps que son enfant atmorfMt à Ma-
nuela la volonté de guérir et de vivre.

Et comme la confiance arrive 'bien vite
aux isolés qui; tout *> coun dans '+-' fo-iie
indifférente oxi^ostile. ant rencontré une
compassion... une amitié...

Comme les malheureux éprouvent —
eux aussi — l'irrésistible besoin de con-
fier leurs malheurs et ier.s angoisses.!.

Manuela Castéras — lorsque M. Le-
coutellier s'arrêtait et s'attardait à son

L IMS, «» Manuela s'était insensiblement
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laissée aller à parler de sa netite fille
à parler d'elle... a ce grand garçon qui
I écoutait patiemment d'abord... p-ils
avec curiosité... puis avec un intérêt dont
II s étonnait lui-même.

Dès les premiers jours de cette conva-
lescence qui allait être si lent" ah 1 il
1 en avait franchement prévenue, — elle
avait eu une frayeur terrible.

Sa petite fortune... la fortune qui. pour
quelques années du moins, ,1a mettait
elle et sa petite Rollande à l'abri de la'
misère... qu'était-elle devenue ?...

Et, tout naturellement, c'est à M. Le-
coutell'er qu'elle avait demandé conseil
secours...

Cette fortune, — relativement consi '»-
rable, — ielle était enfermée dans un
portefeuille.

Ce portefeuille, elle l'avait glissé sous
le chevet de son lit, là-bas, dans cette
maison d'accouchement.

Et puis on l'avait transpovf<?<> ^ l'HÔ-
tel-Dieu... dans quel effroyable état f

Que s'ëtait-il passé après. son départ,
dans cette chambre banale... où peut-
être il y avait déjà une autre occupante,
une autre malheureuse...

Et cette confidence — la première —
avait singulièrement ému Claude.

Qreile somme aviiez-vous donc dans
portefeuille ?

J î"£SHt*1 ^ons .de la Banque nationale
de Mexico de mille piastres chacun... Et
puis des billets et de Trrgent français...

Il avait sursauté.

e* Mais.,, One piastre, chez voue ca

'*---' " *^i—M—^—^^—^1

vaut à peu près cina francs de notr«
monnaie...

— On perd un peu srr le change.
— N'importe... Cinrr mille piastres r*

présentent une vingtaine de mille francs.
Et d'un air surpris :
— Quelle imprudence de porter sur 3°t

une si forte somme... , :

— Je suis étrangère.. . j'arrivais «I
France... et cet argent avec ~'x r-ents auv
tre^ piastres que-i'ai fait c*\»r>rrer avant
mon départ du Mexicrue et dont j'ai dé*
pensé une partie... cet argent, c'est tout
ce que iè ->>ssède... ".'

— Et de ces six cents piastres, «sue fôut
restait-il encore^..

-7 Oh 1 bien plus de la moitié...
 — C'est-à-dire '4-uinze * dix-huit cent»
francs...

— Au moins..; .'•'.'
Il était très agité, très nerveux.
—: Ah I quel nialbeur... quel --- Tiefl*

que. je n'aie pas su- cela plus lot !..,
— Si ce portefeuille, est perdu... *.«3A

serons' plus dénués que les mëndiaritef
des,ruesj-: ; ' -,; * ' •

— Non... ne vous désolez pas encore.^
Il y a.:, il doit y avojr mo^en... -

Et après quelques instants de r&
flexion :

--Ces botts:.; où et quand sont-ils n*
yables ?..,; : .

 H
. ,,

t Elle lui nomma "TK> grande h'wrme n*
nsienne qui les paierait à dix jours dff
-vue,- "'....:

(A suivre.}
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Mercredi 13 Juillet 1904
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etparement aux Italiens venus en si
crand nombre. „ . ,

Il se félicite de voir l'union entre les na-
tions se faire, dans cette rencontre cour-

toise des armes.
Son toast est vivement ppp audi A ce

moment, éclatent les accents de 1 Hymne
Italien, joué par la musique du 96".

M Franzoni, de Rome, remercie M.
Augagneur de ses paroles bienveillantes à
regard de l'Italie, puis il boit a tous les
Français et spécialement au président de

ki*ceïom
U
ent, la Marseillaise est en-

tonnée Dar tous les convives.
M Magagnini, journaliste italien, porte

on toast à tous l'es tireurs du monde, a
lois les tireurs qui ont fraternisé avec
l'Italie H boit à la France et termine par
te cri de : « Vive la France !»

On applaudit ensuite les toasts chaleu-
reux de MM. Parato et Basso, consul ita-
lien à Genève.

LES RÉSULTATS DU TIR
M. Duffler donne lecture des résul-

tats :
Catégorie VI (200 mètres), - MM. Boiron, 45

joints ; Jacques Uutàrrl, 44 points.
'Catégorie IX (Espérance). - NiVJ Burteu., Sa
«oints : Fouehicourt, Depassio, Blanche!, 37
points ; Massip, Frey 36 points.
•Catégorie XIII. - MM. Abadie, .92 points:
Gauthier, d'App'aincourt, 90 points ; José

' Masso, 86 points. „, _ . .„
Catégorie dames. - Mmes Bourdon, 19

points ; Grand-Claude, Defort, 18 points; Bon--
Met. Trahchet, 16 points. ...

Catégorie XVII. - MM. Cartier, 56 points ;
Earle, Bergerot, 55 points ; Fauconnier, tou-
rte, Hardy, 54 poiets.

Championnat de France (revolver dor-
ionnance, classement provisoire). — MM.
petilfour, Fauvel, Guenault, Conronneau,
Gaillardie, Saunier. _„,.'. L . ,„

Catégorie XiX. — MM. Petitfour. 47 points;
Mérillon, Châteaux, Bouillot, 45 points ; Rey
Hier, 44 points ; Bergerot, Millon, 43 points.

Catégorie XX. — M. José Fernandez tient la
lête du classement avec 56 points. ;

Catégorie XX 111. — MM., Duret, 40 poirls
maximum :. Charrasse, lluvehn, Debray,
Schellemberg, Landy, ltivollier, 39 points.

Le tir est repris avec le même entrain.
La tonnerre gronde autour de nous.
A cinq heures et demie, M. le Gouver-

neur militaire de Lyon arrive au Stand,
accompagné do ses officiers d'état-major..
Il est reçu par le comité de direction et
visite avec intérêt tout le bâtiment du
lir.

Quand il.se relire, il adresse a tous ses
plus chaleureuses félicitations.

Francdoualre.
fc. , '-]$» ' 1 !
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l'ordre du Jour. — Proposions saugre-
nues. -- M. Nové-Josserand contre

». AugagneUr. — La gestion dos
tosploas. — Les dossiers olr-

«ulent. — Le legs Rap»».
Folle furieuse I

La séance s'ouvre ; l'ordre du jour semble
Wen vide. Mais aussitôt un incident est sou-
levé.

Au mois de mai dernier, le Bulletin Muni-
cipal enregistrait un rapport ayant pourtitre
« Hospices civils de Lyon. — Vol de fonds...,
etc. »

Aussitôt le maire de Lyon réclama du pré-

Î
et du Rhône la signature par le ministre de
'Intérieur d'un décret «autorisant l'ouverture,

au budget des Hospices civire de Lyon, de di-
vers crédits supplémentaires  (exercice 1903},
montant ensemble â 84.838 fr. 63.

Le ministre Se l'Intérieur en profitait pour
déclarer, « qu'étant donnée Ja situation finan-
cière actuelle des hospices civils de Lyon, il
trouvait tout à fait justifiée l'observation que
le conseil municipal de Lyori avait formulée
au sujet de ces crédits, en. invitant l'admi
Distràtion des Hospices à ne plus engager, dé-
sormais de dépensés supplémentaires, sans
que ces dépenses aient été préalablement cou-
vertes par des ouvertures régulières de cré-
dit. »

M. Nové-Josserand proteste alors contre les
allégations du maire qui tendaient à laisser
croire que les administrateurs des Hospices
avaient commis des malversations el compro-
mis le patrimoine des pauvres. Or l'arrêté du
préfet ne faisait aucune allusion à cette mau-

, vaise gestion. Il peutyavoirdesaméliorations
à apporter dans la gestion ; mais il n'y a ja-
mais eu malversation.

Le Maire. — Je n'ai pas dit autre chose ; je
n'ai jamais dit que la fortune des pauvres était
compromise; j'ai dit qu'avec les emprunts an-
nuels faits sur le patrimoine des hospices, ce-
lui-ci diminuait et qu'il y avait ljeu de sur-
veiller cette gestion. Du reste pour plus am-
ples renseignements vous consulterez, si vous
le voulez, la presse réactionnaire!

Voilà comment M. le maire daigne donner
a la minorité les éclaircissements qu'elle sem-
ble en droit, d'obtenir.

La confusion que cherche à créer Victor I"
Bur cette affaire est vraiment amusante Cha-
cun sait que l'inspecteur envoyé par l'admi-
nistration supérieure avait complètement
approuvé le compte des Hospices.

Alors les propositions défilent.
M. Cussaî demande un crédit pour l'envoi à

Rome d'une délégation municipale, le 21 sep-
tembre, au congrès de la Libre-Pensée.

M. Augagaeui* chercha à étouffer cette de-
mande gênante et la renvoie à la séance
d'août. 

M. Thévenon s'intéresse avec raison à la
future gare- de la Croix-Rousse. Nous nous ,
occii! erons de ce projet.

Enfin, m. Augagneur demande un satisfecit
de la part de son Conseil pour le paiement
d'une somnie de 3.000 francs, due pour. l'achat
de décors au Grand-Théâtre en 1903 et que
M. le receveur municipal se refusait à effec-
tuer. Un vote du Conseil de ce jour donne
satisfaction au maire et à la recette munici-

Îiale. Tout est pour le mienx, dans la mell-
eure gestion artistique du Théâtre. '
Puis les dossiers succèdent aux dossiers

Sans srucun incident.
Un legs Kajon fournit au maire l'occasion

«e recommencer ses attaques contre la presse
« dite conservatrice » ; il môle agréablement
les agences réactionnaires, le million des
Chartreux, les « Croix de Bretagne », les
curés, etc., etc. Il s'en prend aux prêtres, qui
w,„ ,n.nenl aucune justification de leurs
legs Depuis, longtemps, Victor ne s'était
ïî? i .a-ussi agressif". Mettons, si vous le
)nmnf» *<??' leK élal Psychologique sur le
ÏLnm,Pie df ia.cha eur et des orages M. Auga-
gneur est décidément un impulsif, tendre
îWniVT se»sitivé. h fera bien d'éviter, à
iS' ,)es séances publiques, pendant les
périodes trop chaudes de l'été.

»_!__& tandis 1u'a midi - M- Augagneur
prononçait au concours de tir un discours na-
tionaliste et opportuniste quo nous pouvions
«PPlaudir ; le soir, il se montrait anticlérical
mal élevé et agressif.

Koh ti"
6 Sa

'
l COn> m en l aPI>récier . ce phénomène

Le conseil donne à la placé Ctiampfleury le
'm de Danton et à- la place du Château- le
£i_ d?P\aÇede la Buire. XJue les contribua-
bles soient heureux!

•iJiw,& ?eanoe est levéé- J1 était grand
von 1 V -i le- maire" serait certainement de-
venu fou furieux.

o,,*'ii' "tt dire C!Ue !a presse, la certaine presse
r>ii ÎJaUafl,110 "Garnie fois, parcequ'elle ne peut
ai, „,;pon. en sea'ce> se rit comme il convient
«e ces attaques folles !

Francdou&ire.

LES .BAÇCALAflRÉATS
Lw«

l
?i!c

es ad,.7lis15!bles résidant hors de
«es W^P 1' 1-10' Niveau régime. (Scien-
ces, tangues vivantes).

l4M
ra

i',,'vcn<lmli 15 jv^lllet, 2 h. soir. —
«^ AUwe, ïtoylatB&ti, Bridier. Cham-

beyron. Chevallier, Chenevard, Frobert,
Flamens.

Oral, samedi 16 juillet, 2 h. soir. —MM:
Latour, Martel, Marlhourey.

2e partie, classique. (Lettres, mathéma
tiques).

Oral, vendredi 15 juillet, 7 h. 1[2 matin.
— MM. Arnoux, Berthelin, Bertrand, Bos-
sy, de Cainaret, Corneloup, Delestrac, De-
vieux, Drouet, Dubois, Dupont de Ulne-
cbin, Dupré, Gardes, Gardet, Jaugey.

Oral. —Vendredi 15 juillet, 8 heures du
matin. — MM. Lamy, Laurent, Léger,
Magnin, Marguet, Mouton, Pépin, Pute-
Gotie da Renéville. Rolandez, Roques,
Sautcreau, Trouiiiet.

2e partie, moderne (Lettres-Ma thé man-
ques). — Oral, samedi 16 juillet, 7 h. 1/2
du matin. — MM. Eyrolles, Bardin, Beau-
vais, Philibert Berger, Bergeran, Berlhe,
Charles Berlhoud, Bonnay, Boyer, Brun,
Cavalier, Charbonnier, Chatalgnon, Col-
let, Albert Comte, Paul Comte, Coussat,
Dalmas, Damas, Dénisy, Dùverne.

Oral : Lundi 18 juillet, 7 heures 4/2 du
malin. —• MM. Jean Berger, Biollay, de
Chaléon, Dui'resne, Gaston Favre,Febvre,
J.-B Fayet, Francallor, Fromaget, Gau-
thier, Gilelto, Girard, Léon Grézaud,
Guerret, Guignard, Jouriïoud, Maitre-
pierre, Ratinel, Vernièr.

Oral : Lundi 18 juillet, 8 heures du ma-
tin. — MM. Lagrost. Mahout, Montere-
mard, Morel, Moulinier, Perrin, Ponsot,
Rousset, Serré, Thévenon, Trinques,
Truchsn, Vachez, Valley, Viennois, Wal-
rand.

Sont admis définitivement :
l"1 partie, nouveau régime (sciences,

langues vivantes) : MM. Bavozet, Bocca,
Bouvier, Lêques, Reverdy, Souci.

2° partie, classique (lettres, mathéma-
tiques) : MM.jWeinoret bien, Bousson a.b,
Fauquet a.b., Valabrègue a.b., Anier,
Duc, Eymard, Lombard, Marrel, Pouil-
loux, Tignol.

MM. Bonneton, Crôtinon, Desmaze,s,
Lévêque, Remontet, Rougler.

MM. Bois, Canet, Faujas, Moulin Paul,
Thévenoux.

2' partie, moderne (lettres, mathéma-
tiques) : MM. Baclialard tr. b., Armand
bien. Bellior a. b. s Poucet.

MM Beignard a. b., Chantre, Damez
tr- b., Jourme bien, Martel a b., Niquet,
Révenant bien, Reys Verpillieux bien,
Colin, Lavigne a. b., Picard bien, Saul-
nier.

Voici la liste des candidats définitive-
ment admis : ;   '

Baccalauréat classique, allemand et an-
glais. — Sont reçus : MM. Coquelin, Da-
galier, Lafl'ay, Philipon, Replumaz, Roy,
Sesiler, Arnaud, Ballerln, Fournie, Marin,
Meltétal (a. b.), Ravalller, VHlatte (a. b.),
Banhomme, Bouhée, Gallavardin,Neyron,
Neyron, de Saint-Julien ; Péclet, Poncet,
Pugnet, Wulliam.

Baccalauréat moderne, première partie.
— MM. Bachelard, Baud, Béraud, Béré-
ziat, Charavay, Charlas, Cotton, Ribas,
Fenoulllet, Ponseca,Gaillard de Laveinée,
Gauthier, Gendre, George, Grangeon,
Hervé, Hugot, Jaillord, Labasse, Lou-
bet.

Baccalauréat nouveau régime (latin,
grec, allemand). — MM. Aymard, Bellier,
Bertrand, Bûche, Devic, Jean Dubreuil,
Dufour, Durand, Garraud,Girard, Guigne,
Munier, Ribouc], Roussel.

Latin, grec, anglais. — MM. Archim-
baud (a. b), Baboin (a. b.), Bayet-Biot,
Beynier, Blanchy, Caneslon,Chabert, Cher-
pin.

CONCOURS OJjJcTOSEËTâîrÔÏRË
Instruments à vent (bois)

M. Savard présidait le jury, composé
de MM. Bridet, Dupont, Gâche, Gayraud,
Lapras, Leduc, Mornay et Roux.

I! a attribué les récompenses suivan-
tes ;

Flûte. — 1" prix, M. Paul Liéber (2* prix à
l'unanimité en 1903) ; 1" prix. M. Laborde (2°
prix en 1902) ; 2* prix, M. Pellier (1" accessit à
l'unanimité en 1903); 1" accessit, à l'unanimité,
M. Imberl; 2' accessit, M. Duclaux.

Clarinette. — Pas de 1" ni de 2" prix ; 1" ac-
cessit, M. Sayn (2* accessit en 1902) ; 1" acces-
sit, M. Soudy g?* accessit en 1903); 2' accessit,
M. Potet; 2* accessit, M. Salvat.

M. Bridet, membre du jury, a été ré-
cusé, pour la clarinette, car l'un des con-
currents le connaissait particulièrement.

Hautbois. — 1" prix, M. Armand Liéber (2*
prix a l'unanimité eu 1903) ; 2' prix, M. Caras-
Latour; 1" accessit à l'unanimité, M. Noblet
(2" accessit en 1903); 2° accessit, M. Détour.

Violon, violoncelle et contrebasse

Cet après midi-, le jury composé de MM.
Baldenperger, Faudray, Vallas, Vautier,
Rebatel, et présidé par M. Savard, a dé-
cerné les récompenses suivantes :

Contrebasse. — 2* accessit, MM.Buer et La-
pize de Sallée.

Violon élémentaire. — i" mention, M. La-
roche ; 2" mention ex-œquo, Mlles Ducros et
Héron ; 3" mention à l'unanimité, Mlle Blanc;
3° mention, Mlle Chabert.

Violon intermédiaire. — 2* mention; à
l'unanimité, M. Prospers Debrun.

L'audition est terminée à cinq heures
et demie.

Externat déjeunes gens.— L'externat
de jeunes gens dit « Le Sacré-Cœur » du
quai de la Guillotière, ancienne Ecole Cen-
trale Lyonnaise, aura sa distribulion des
prix le 20 courant, à 8 heures 1/2 du malin
dans le local do l'école.

Cette année elle sera privée.
La rentrée prochaine des élèves du même

établissement- est fixée au lundi 3 octo-
bre. Contrairement à ce qu'ont publié cer-
tains journaux, l'externat du quai conti-
nuera à donner l'enseignement tant que
la liberté d'enseignement existera en
France et nous espérons bien que cetle
liberté permettra toujours aux pères de
familles de prendre dos maîtres de leur
choix pour faire élever leurs enfants selon
leurs vues et leurs croyances religieuses.

La fête vénitienne du 14 juillet, ~-
Les propriétaires de bateaux devant pren-
dre part au concours sont informés qu'ils
dev. ont se rendre tivec leurs bateaux, le
14 juillet, pour les visites du ju/y :

1° Avant 2 heures dans le bassin de l'Ar-
chevêché ;

2° Le soir à 8 heures 1/4 vors le ponton ,
Bellecour.

. Une tournée à Lyon.,— La tournée
Vast, qui va donner en province des re-
présentations des Romanesques et de la
Nuit d'Octobre a débuté à l'Eden Théâtre
de Vichy, où la soirée a été un très gros
succès. :

La troupe qui entoure Mme Moreno,
l'étoile de Ja tournée, est excellemment
composée, avec, notammen!,la charmante
Mlle Sylvie, spécialement engagée poul-
ie rôle de Sylvette. M. Vast a confié la di-
reçUon de la tournée à M. Zeller, le sym-
pathique administrateur des matinées du
Jardin d'acclimatation.

La tournée Vast avant de se rendre à
Ai*. Aiievard. Divouua et Evian. donnera

f dimanche, 17 juillet une seule représenta-
tion au Nouveau-Théâtre.

De l'eau, s. v. p. — Depuis plusieurs
jours, nous recevons des plaintes- d'habi-
tants du sixième arrondissement, qui sont
complètement privés d'eau.

Ils paient cependant un abonnement
annuel pour que le service soit fait avec
régularité.

Celle situation devient intolérablo et
nous espérons bien que le service muni-
cipal des eaux prendra immédiatement des
mesures pour y remédier.

Brassière-Confort-Voyage. A. BASTKT,
Lyon. - Approuvée par la Société d'Hy-
giène de France. Indispensable en voyage.
En vente Hôtels et Magasins articles
v°yase- ______

"T^rr QUBtrMÂ CHABLY
Vh'" «I_ Sapent.— Au 1er étage: la

boratoiro spécial et exclusif pour l'exé-
cution des ordonnances des Médecins.

PRESSOIRS DURAY. Voir annonce
4" page.

 <$;»
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Af"!s de confiance. — Un brasseur de notre

ville, M. X..., avait chargé un de ses voilu-
riers nommé Antoine B..., âgé de 38 ans,
d'encaisser une facture se montant à 200 fr.

B... encaissa la somme et ne reparut plus
chez son patron.

Cet employé indélicat a été arrête hier et
écroué.

Arrestations. — La police de la Sûreté a
arrêté hier un nommé Chopard Eugène, 19
ans, recherché pour vols qualifiés a Lyon.
Trois de ses complices, qui sont déjà sous les
verrous, Pinoli, Besson et Gonnet, doivent
comparaître devant les assises.

Ont été également mis en état d'arrestation:
Elie E..., 20 ans, camelot, recherché pour vol
par le parquet de Grenoble; Joseph. S,.., 17
ans, pisteur, pour escroqueries.

Dans une devanture. — M. Emile Gandelin,
mécanicien, rue Garibaldi, 33, passait hier
so'r, à 5 heures, devant le n" 95 de cette rue,
lorqu'il lit un faux-pas et tomba violemment
contre la devanture delà boulangerie Laurent
dont il brisa la glace.

. M. Gandelin qui s'était blessé aux mains et
au visage a été pansé dans une pharmaoie
voisine.

Accident dans un lavoir. — Mme Victorino
Beauclar, âgée de 45 ans, demeurant me du
Repos, 32, se trouvait hier dans un lavoir de
la grande rue de la Guillolière. Tout à coup
elle glissa et tomba sur les débris d'une bou?
teille.

Dans sa chute, la malheureuse se blessa
grièvement à la main droite. Ses blessures
nécessitèrent son transfert à FHôtel-Dieu.

Le feu à la passerelle Saint-Georges. —
Hier, à six heures du soir, un commencement
d'incendie s'est déclaré au tablier de la pas-
serelle Saint Georges (rive droite). Un gar-
dien de la paix, prévenu, s'est rapidement
rendu maître du feu, que l'on suppose avoir
été communiqué par un fumeur impru-
dent.

Renversée par une automobile. — A dix
heures et demie du matin, une automobile
conduite par M. Jean C- ., demeurant rue de
la Thibau :ière, a heurté et renversé, place
Bellecour, Mme Grégoire, âgé de 65 ans, mé-
nagère, habitant rue de la Loge, 3, qui a été
légèrement blessée à la main gauche.

L'auteur de l'aicident a fait donner des
soins à la blessée à la pharmacie Francon.

Agression. — Hier soir à onze heures des
passants trouvaient rue de Dijon, étendu sur
la chaussée, un homme ̂ poussant des gémisse-
ments. On avisa les garàiens de la paix qui le
transportèrent à l'hôpital de la Croix-Rousse.

Là le blessé qui portait au genou une forte
contusion déclara se nommer Simon Buller,
âgé de 31 ans, polisseur sur métaux, rue de
Royes 23. Il ajouta qu'il avait été frappé à
coups de pied par des individus inoonaus alors
qu'il passait montée de la Grand-Côte,

Une enquête a été ouverte.

Un pianoher qui s'effondre. — Mme Gia-
nosso, épiciAre, 28, rue Bellecombe, était hier
à 3 heures de l'aprôs-midi, dans son apparte-
ment, quand soudain le plancher s'effondra
sous elle. La malheureuse fut précipitée dans
une cave, de la hauteur de plusieurs mètres.

Relevée aussitôt par son mari aidé de voi-
sins, on lui fil prodiguer des soins par M. le
docteur Glol, qui constata une fracture de
l'épaule droite. La pauvre femme est en outre
couverte de contusions.

Une enquête est ouverte,

VILLEURBANNE. — Les voleurs. — M. Con-
devëaux, laitier rue des Prés, 20, a déclaré au
poste des Charpennes que la nuit dernière on
lui avait dérobé une voiture servant â son
commerce et qu'il avait entreposée dans l'allée
de sa maison.

M. Albertini, commissaire de police,a ouvert
une enquête.

— Des voleurs se sont introduits la nuit der-
nière dans le débit de la Société vinicole, rue
Riboud, 20, et ont dérobé 12 bouteilles de
Champagne et 8 bouteilles de Pernod.

Le tiroir de la caisse a été fracturé, mais il
était heureusement vide.

TASSIN-LA-DEMI-LUNE.-Feme^rfid'e'eofe.
— Parmi les écoles qui figurent à l'Officiel
comme devant être fermées dans un bref dé-
lai, comme suite à la loi antilibérale votée
par les deux Chambres se trouve Je pension-
nat de l'ecolé tenu à Tassin par les soeurs
Saint-Joseph.

La mesure, prise cdnlr'e l'école des filles de
Tassin sera unaniment blâmée par la popula-
tion tassinoise. La construction d'une nouvelle
école rendra obligatoire par cette brutale
laïcisation réclamée par M. le maire Marin et
la Libre-Peniée de Tas.-in achèvera de ruiner
les iinances de notre commune et d'augmenter
la feuille d'impôt du contribuable.

C'est là ce que le défroqué Combes appelle
venir en aide aux travailleurs.

— Les 2 banquets — Comme chaque an-
née, il y aura pour le 14 juillets deux banquets
à l'occasion de la Fête Nationale.

Le premier (le banquet officiel) aura lieu
sous la présidence de M. le maire Marin. Le
second, organisé à l'hôtel Chenevier par le
comité républicain démocratique de la Demi-
Lune réunira les véritables républicains.

SAINTE-FOY-LES-LYON. — Concours de
boules. — Hier dimanche l'association des
anciens élèves des Frères donnait son con-
cours de boules annuel.

Nombreux étaient les joueurs, amis ou an-
ciens slaves qui ont, répondu à l'invitation de
la commission. M. Joseph Buis avait bien
voulu accepter les délicates fonctiocs d'ar-
bilre.

Il s'en est acquitté avec sa compétence et sa
coiirtotsi'e bâ *ïilï»«ll.es,

Lo pwrid-r ïw*èst a été pour l'équipe Gaiî-
]>!, Mart;t)-V«titn*ux, Rwter et De.genive,
qui n'a pas pcr4ti un instant pour embrasser
1» faimy.
Aprè»..UQ combat aciwrné et des passes di-
gnes d'être r-^laiéos, !o championnat a été
eiOjjorî* avec un bric extva'ordhisKO par MM J
B»rry, Garb-t, Roch.p.1 «t B'JUmoz, qui ont
g«m*/ sus.em.ent al«ndonné l*or prix au profit
à* l'école des Frères. TouUs nos félicita-
tions.

L'élection de Yaugneray
Tassin-La-Demi-Luno, 12 juillet. '

Dimnnche 10 juillet, s'est réuni, à La
Demi-Lune, le congres cantonal organisé
par le comité républicain progressiste du
canton de Vaugneray pour le choix d'un
candidat à l'élection du 31 juillet.

Les délégués étaient venus très nora-
brenx de iou? les points du canton et la
fluparl.d»» municipalité» étaient repré-
sentées p&r leur maire ou leur adjoint.

Apréa une diwassioù trèa iatéressaute.

la candidature républicaine du citoyen
Dumortier.maire dePoIllonnay el conseil-
ler d'arrondissement du canton de Vau-
gneray a été acclamée par tous les ci-
toyens présents.

Maire de Pollionnay depuis plus de 10
ans, le citoyen Dumortier,qui est un agri-
culteur des plus estimés dans le canton,
succéda en 1900, comme conseiller d ar-
rondissement, au citoyen Perret, élu con-
seiller général à quelques voix de majo-
rité.

Nul choix ne pouvait donc être meilleur
cl nous osons espérer que le 31 juillet, le
citoyen Dumortier sera l'élu de la démo-
cratie républicaine et indépendante de no-
tre canton.
.— _ «igi» — —*

101! MIpEUSE
Sury-le-Comtal, 12 juillet.

La paisible et coquette ville do Sury-le-Com-
tal est en émoi ; ce coin riant de ia plaine du
Forez vient d'être attristé par une mort sur
laquelle plane encore un sombre mystère

La dame Pinot, née Fleurie Bonet, âgée de
53 ans, était boulangère à Sury le-Comtal. Un
de ses 111s, marié, exerce la même profession,
rue l'armenlier. Depuis longtemps, elle sem-
blait atteinte d'une maladie nerveuse qui la
rendait d'un commerce difficile. Elle se levait
la nuiû poussait des cris qui parvenaient jus-
qu'à l'hôtel Rosan et empêchaient les voya-
geurs de dormir.

Les médecins qui la soignaient avaient en
vain fait appel aux ressources de l'art. La
dame l'inet, dont l'état nerveux s'aggravait
de jour en jour, devenait de plus en plus ir-
ritable. Son mari en souffrait et plusieurs l'ois
des discussions, des querelles éclatèrent.

Dimanche dernier, a 5 heures, des voisins,
des passants, aperçurent,assisesur une chaise,
à sa porte, la pauvre malade. Elle semblait
plus excitée encore que do coutume et gesti-
culait vivement; en phrases ii)inlelligibles,elle
semblait proférer des menaces contre quel-
qu'un qu'elle n'indiquait pas.

Les passants, les promeneurs considéraient
avec une curiosité mêlée de pitié la pauvre
femme et poursuivaient leur chemin.

Ils ne devaient pas la revoir.
Le lendemain, en effet, on annonçait que la

femme Pinet était morte.
A quoi avait-elle succombé ? Nul ne le sut

exactement.
Cependant le lundi soir une rumeur com-

mença à parcourir la ville; à mots couverts,
ou s'entretenait de cette mort survenue si ra-
pidement et il y avait des silences, des réti-
cences, pleins d'accusations.

Enlin l'aceusatiun se précisa, on déclara
nettement que la femme Pinet avait été assas-
sinée. Cependant le permis d'inhumer fut dé-
livré.

C'est ce matin que devait avoir lieu l'enter-
rement. C'est alors qu'un coup de théâtre se
produisit.

Soudain arriva, émanant du parquet de Mont-
brison, l'ordre de surseoir aux funérailles.
Cet ordre l'ut longuement commenté; les con-
versations roulèrent sur l'événement imprévu.

Par une lettre, le parquet avait été avisé
des circonstances mystérieuses entourant le
décès de la boulangère. 11 avait résolu de pro-
céder luimème:à une enquête sur les lieux et
avait, en conséquence, ordonné de sursoir aux
obsèques.

Les magistrats sont attendus aujourd'hui
dans la soirée : le docteur Kigaudon. méde-
cin au rapport, les accompagnera et procé-
dera à l'autopsie de la victime. Alors seule-
ment le mystère sera dissipé.

C'est bien en présence d'un crime qu'on se
trouve.

La famille Pinet se composait du père, de
la mère du lits qui habite, comme BOUS
l'avons dit, la rue Parmenlier et d'une femme
de ménage qui est en même temps la belle-
sœur du mari.

La rumeur publique l'accuse d'avoir joué
dans le ménage un autre rôle et d'avoir vo-
lontiers supprimé la femme légitime.

La femme Pinet était encombrante et son
mari la dédaignait volontiers ; atteinte d'une
maladie nerveuse, elle avait passé un an dans
un asile d'aliénés et n'était de retour à Sury
que depuis huit mois.

Le fils était mal avec son père : lui aussi
s'était aperçu du rôle prépondérant que
jouait la femme de ménage clans la maison, et
il en avait fait de vifs réproches à son père.

Il n'y a plus de doutes à conserver, la
femme Pinet a bien été assassinée, étranglée.
Le docteur Rigaudon a pratiqué l'ausopsie ce
soir, à 3 heures..

Les traces d'une corde apparaissaient très
nettes autour du cou ; le corps, affreusement
noir et décomposé, dégageait une odeur que
la chaleur rendait intolérable.

Le praticien a conclu à une mort par stran-
gulation, non par pendaison. Le crime rap-
pelle ainsi celui de la rue de la Caserne, dont
tout le monde se souvient à Montbrison.

Les soupçons se sont naturellement portés
sur le mari. MM. Beaubrun et Humblot, arri-
vés à 3 heures à Montbrison, ont tourné leurs
investigations de ce côté.

Ils se sont rendus à la maison de la victime
et ont trouvé le mari dans une salle du rez-
de-chaussée entrain de, boire un verre de li-
queur.

Interrogé sur la manière dont sa femme
avait succombé, Pinet a raconté que diman-
che soir vers sept heures, au moment où il
apportait dans sa chambre le souper de sa
femme, il l'avait trouvée morte.

Une eorde entourait le cou ; il appela des
voisins ; malgré tous les secours prodigués,
la femme Pinet ne put être rappelée à la
vie.

— Qu'avez vous fait de la corde, demande
M. Humblot.

Pinet hésite et finalement répond : « Je l'ai,
jetée », réponss étonnante qui a semblé quel-
que peu suspecte, aux magistrats.

Ces derniers se  sont ensuite transportés
rue Parmenlier, au domicile du fils, où ils
poursuivent leur enquête qui, nous l'espé-
rons fera pleine lumière sur ce drame mys-
térieux.

Courrier des Sports
F. C. L. 8. E.

Les personnes désireuses d'assister à la
réunion du 14 juillet, au vélodrome Tête-
d'Or, sont priées de venir retirer leur cartes
chez M. Paulard, 10, rue Childebert.

CoaMe? des Speetaeles
Concert de l'Horloge. — L'Horloge est bien

le spectacle estival rêvé, surtout avec la revue
Rien ne va plus... dont le succès est toujours
retentissant.

Ce soir, 4P représentation. La revue com-
mence exactement à 9 heures.

I^I. _*

Le grand succès du CACAO VAN
HOUTEN a fait naître un grand nombre
d'imitations, mais il est universellement
reconnu (une comparaison en donnera fa-
cilement la preuve) qu'aucune d'elles
n'égale le produit de l'inventeur pour sa
solubilité et son goût exquis. Aussi, on y
revient toujours.

Pour purifier une carafe (un litre) il
suffit d'y ajouter simplement 15 à 20 gram-
mes de Citronnelle % Trappistines, ce
qui constitue une eau de table parfaite-
ment saine, digestive, agréable, désalté-
rante et à la portée de toutes les bourses.

La Citronnelle %. Trappistines s'em-
ploie dans l'art culinaire comme te cilron ;
s emploie aux usages de la toilette comme
le citron; s'emploie pour purifier eaux-
boissons, aliments, comme le citron ; s'em-
ploie en médecine comme le citron et
l'extrait de citron, préconisée par M. Gi-
rard el d'autres savauts hyciênistes
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BOURSE DE LONDRES
Londres, 12 juillet.

Consolides..... 89' 5/8 !
Italien 101 li/'i
Extérieure .... 86
Turc Unifié.. .85 ./.
banque Ottom. 12 3 i
Suez 164 \IZ

lUo-Tinlo 63 5 16
De Beers 18 7,'S
Goldflclds (i 5/3?
East Rand 7 1,2
Chartered 1 \Ji

DANS LA LÉGION D'HONNEUR
Paris, 12 juillet. -— Sont promus offi-

ciers le colonel Durand, du 3e ; le chef do
bataillon Laurent, du 16° ; le lieutenant-
colonel Cardin, dn 157e ; le chef de batail-
lon Morizot, du 158e ; le lieutenant-colonel
Carré, du ¥ dragons : le commandant
Ruesch, do* la 15° légion de gendarmerie.

Par décret en date de 12 juillet, rendu
sur rapport du ministre de la marine,sont
promus au grade de commandeur,le vice-
amiral Besson, les contre-amiraux An-
toine, Bugard, Campioii' et le capitaine
de vaisseau Poidloue.

LE CAS DU COMMANDANT CUIGNET
Paris, 12 juillet. — La commission des

pétitions vient d'autoriser M. Marot à dé-
poser le rapport sur la pétition adressée
par le commandant Cuignet et déposée
sur le bureau de la Chambre par M. La-
sies.

Le rapporteur .conclut en demandant à
la Chambre d'infliger un blâme au minis-
tre de la guerre et d'inviler celui-ci à com-
muniquer au commandant les avis des
témoins.

LA GREVE DE BREST

Brest, 12 juillet. — Ce soir a eu lieu
une réunion coopérative-socialiste. Aucun
incident.

La grève des tramways suit son cours.
Les rues continuent à être gardées mili-
tairement.

AU MAROC
Tanger, 12 juillet. — Le gouverne-

ment maooeain vient de faire commencer
la conslrucllon d'une nouvelle douane sur
la ballerie qui fait face au port. Les tri-
bus voisines et Erraisouli ont adressé à
Mohammed el Terres des lettres dans les-
quelles ils déclarent que si les travaux de
ces bâtiments continuent ils envahiraient \
Tanger.

Les travaux sont suspcndus.On annonce
que la tribu de Erraisouli et' celle des Béni
Aros ont attaqué Chard après 2 jours de
combat. Les Béni Aros vainqueurs ont
razzié c!s nombreux bestiaux.

LE BEYiÊTuiisiPARIS
LE DINER A L'ELYSÉE

Paris, 12 juillet. — Le bey a quitté
l'hôtel à 7 heures 25 pour le dîner à l'Ely-

. sée. Il était en grande tenue de général
tunisien avec grand cordon de la légion
d'honneur. Dans le landau étaient M. Pi-
chon, le commandant Poulet, le fils du
bey. Sa suite suivait dans d'autres voi-
tures. Le bey a été salué par de nom-
breuses acclamations sur tout le par-
cours.

Au dîner assistaient le président et
Madame Loubet, les personnages de la
suite du bey, le résident de France, Tu-
nis, le gouverneur d'Algérie, les prési-
dents de la Chambre, du Sénat, les mi-
nistres, les généraux Brugère, Dessirier,
Florentin, Duchesne, Donop, Langlols,
Hagron, les vice-amiraux ,Fournier, de
Maigret, les généraux et chefs de corps
de l'armée de Paris, le préfet de la Seine,
le président du conseil municipal.

Au dessert le président de la Républi-
que a dit : « Je saisis avec plaisir cetle
occasion d'affirmer les sentiments de la
France pour les populations musulmanes
qui lui demandent £n toute confiance le
respect de leurs traditions qu'elle traite
avec justice et dont elle assure le bien-
être. »

Le président a bu à la santé du bey et
à la prospérité de la Tunisie.

Après ce toast écouté debout la musique
a joué l'hymne beyiie?!.

Le bey répondant au président a dit
qu'il savait combien la protection du gou-
vernement de la République était indis-
pensable à la Tunisie, quels progrès elle
lui a permis d'accomplir,avec quelle bien-
veillance elle s'est étendue sur les popula-
tions musulmanes de la Tunisie.

Le bey a terminé en renouvellant l'as-
surance do fidélllé des populations musul-
manes à la France et en buvant à la pros-
périté de la nation protectrice et à la santé
du président.

La musique de la garde républicaine a
joué la Marseillaise après ce toast.

Apres le diner offert au bey, il y a eu à
l'Elysée une brillante réception àlaquelle
prirent part de nombreuses notabilités
du corps diplomatique c parlementaire.
Vers 10 heures, le bey s'est rendu, en
compagnie de M. et Mme Loubet, dans les
jardins de la présidence brillamment illu-
minés et où se fajsail entendre un orches-
tre de tziganes. A 40 heures 35, le bey,
accompagné du résident général de Tuni-
sie et du commandant Roules, est rentré
avec ses deux filles à l'Elysée-Palace. Un
escadron du 1er cuirassiers lui fit escorte.

fe lurri Biwi-JapBoalM
ASSAUT DE FOEI-iffll RUSSE

ÉNORMES PERTES JAPONAISES
Moukden, 12 juillet.

D'après des nouvelles de source
japonaise, l'attaque des Japonais
contre les positions russes de Port-
Arthur a eu lieu }e II juillet. Elle a
été repoussée avec des pertes énor-
mes.

Les pertes de l'ennemi causées
par les mines russes atteignent, dit-
on, trente mille hommes.

A PORT-ARTHUR
Tché-Fou, 12 juillet. — On rapporte

que cinq croiseurs et plusieurs lorpilleurs
russes sortis de Port-Arthur ont bom-
bardé les positions japonaises sur la côte
orientale et sont rentrés sans avoir souf-
fert.

On croit qu'ils ont rencontré la flotte
japonaise et ont été contraints à ren-
trer.

Tokio, 12 juillet.— L'amiral Togo rap-
porte que les torpilleurs japonais appro- i
chèrent du barrage d'entrée la nuit der-
nière. Ils altaqueient la vedetto du type
Diana. Le résultat est inconnu. Les tor-
pilleurs se sont retirés indemues.

 n»

LA RETRAITE DE KAI PING
Saint-Pétersbourg, 12 juillet. — TJ).

correspondant russe télégraphie que ieà.
Russes. préparèrent avec un grand calnugi
leur retraite de Kaï-Ping. Aussi, quand I«
lendemain matin 35 compagnies d'Infan-
terie japonaise se précipitèrent avec une
furie extraordinaire pour forcer le pas-
sage de la rivière et entrer à Kaï-Ping, ils
ne trouvèrent plus personne. Il n'y avait
plus que la fumée des entrepôts russes. II
y avait longtemps que les batteries russes
étaient installées plus loin, d'où elles en-
voyèrent sur les Japonais une grêle
d'obus.

La journée se passa tout entière en,
duels d'arlillerie ; i! y eut peu de coup»
oe fusil. Seuls, les cosaques restés à l'ar-
riere-garde pour proléger la retraite, tiré*

' ?enl sur l'artillerie japonaise.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

Communications et Avis Divers

M^nanuM l'*"'^- ~
 Usl

° des numéro*gagnants de la tombola :

91 1)2 m m i52 157 m
M'i 183 188 194- 199 209 214

*f & S 229 « »• ™
«n ™ «« F3 :m m 34"ti _L ',-£ 3H1 3" *42 4M
W§ * A tlî m m 804 518
rr _? ^? W3 m 6°0 627
nH S*2 £5* 7°7 "711 722 733
Im lot ÎC£ Fk m m 808807 821 827 858 869 874 875
879 881 883 8,84 886 8S8 894
894 898 919 931 933 938 953

1% 2S5 .9|8 1004- 1022 1029 1038

MÛ _& i2S 1065 1080 ms no*
W^y îlîî im im im «55 1165
1172 1180 1183 1184 1202 1201 1208
1209 1210 1221 1222 1232 ml im
4269 12S0 12,81 12S4 1285 1293 1304
1306 1309 1320 1358 1365 1372 1379
1380 1383 1385 1393 1405 1410 1433
1435 1438. 1159 14(1(5 1467 1470 1474
140a 1544 1575 1580 1598 1641 1662
1683 1684 .1700 1704 1722 1723 1728
US K*7 SK mr ' 1774 1~88 1792
4807 1808 1830 1832 1842 1843 1858
1858 1860 1862 1871 1S80 18H5 1887-
1902 1928 1936  1940 1943 1950 1958
1971 1973 1979 1987 1998

Les lots seront remis contre les billets ga-
gnants, les mardi, jeudi et samedi, de 8 heu-
res et demie à lo heures du soir, au siège so-
cial. 7. rue dn Garet. '

Passé le 15 août, les lois seront acquis à 1»
bOCIGLc.

Syndicat Indépendant des ouvriers boulan-
S9rs - - Réunion générale dn Syndicat indé-
pendant des ouvriers boulangers de Lyon,
mercredi. 13 juillet, à 2 heures du soir.

Urgence.

A¥iS OE DÉCÈS
Les amis et connaissances des familles

Gavand, Gourdiat. Goutard, Sibille et
Kibaud qui par oubli n'auraient pas reçu
de lettre de faire part du décès de

Monsieur Louis GAVAND
décédé à GolIonges-au-Mont-d'Or, le 11 iuil«
let 1904, dans sa 56" année, muni des' sa«
crements de l'Eglise, sont priés de consi-
dérer le présent avis comme une invita-
tion à assister à ses funérailles qui auront
lieu le vendredi 15 juillet 1904, à 9 h 3/*

Le convoi partira de l'église Saint-Fran-
çois-de-Sales, où le corps est déposé, pouf
se rendre au cimetière de Loyasse par le
funiculaire Saint-Paul.

*——~-—

FaiEAlLLESjrAUJOflRD'fiOl
Premier arrondissement. - Villelongu*

Claude, Ù7 ans. église Saint-Polycarpe, f. g h.
Deuxième arrondissement. — Bernard, né<

Marie Chabert, 66 ans, église Saint-Nizier, f<
9 h. — Alcoulïe Pierre, soldat au 10* cuira*
Siers, 23 ans, hôpital Desgenettes, f. 6 h. m.—
Çallendras Marius, 5 mois, Charité, f. 7 li, -
Balas Clotilde, veuve Grosjean, rentière, 67 an<
place Carnot, 4, f, 10 h. — Goure Pierre, voy*
geur, 60 ans, rué Tupin, 29, f. 4 h. — Ducret
Baptiste, 9 mois, Charité, f. 6 h. m.

Troisième arrondissement. — Berger Louir
fabricant de cartons, 35 ans, église du Saint
Sacrement, f. 10 h. — Blanc Marie, veuve Vk
glino, corselière, 68 ans, lue Rabelais, 12, f, .
7 h.'— Cliena vas Joseph, menuisier, 26 ans,
rue du Quartier-Neuf, f. 8, h. — Clémence?
Jean, employé, 4-0 ans, route de Vienne, 162, t
9h,- Meugny Jean, 13 mois, rue Paul-Bert
3J1, f 9 h — Ganivet, Auguste, «mois, avenù<
l<'élix-Faure, :134, f. 5,h.- Philibert Germaine,
2 mois, chemin de Gerland, 61, t. 6 h. s -
Cattin Josephte, veuve Jolens, s. p., 83 ans^
rue Corne-de-Cerf, 29, f. 3 h,

Quatrième arrondissement. — Dessingj:
Madeleine, s. p.. 52 a., Montée ltey, 7 et 9\
f 6 h. — M ou tel Louis, monteur de métier,
64 a., r. d'Austerlitz, 20 f. 5 h — Taillardat
Louise, vèov.e Laviolelte, tutllsle. 69 a., r. Ri-
chan. 22, f. 6 h. — Mbiileux Frédéric, 7 m., r,
de Dijon, 35, f. 4 h.

Cinquième arrondissemet —Vernet Marie,
domestique. 25 a.. Antiquaille, i. 7 h. — Bru.
not Marie, 3 a., ch. de Terre-Neuve, 10, f. 4 h.
Veuve Cabaud, née Catherine Duchamps,70a„
Portes du cimetière de'Loyasse, i 11 h.

Sixième arrondissement. — Carré André,
65. a., église Rédemplnn, f. 9 h. — Seytf
Etiennette. épouse Baillod, s. p., 54 a., iv Si»
lesucrbes, 17. f. 3 h. ' .
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faiesde la Marina.. 1250.. W«««»-_ra 4 0/0. ... «g . .

«neaueSt-Elienne ^T,,
1
 ' ' • ' Y™ ' ' 4M 50„. .i,|, AulrIch«-Hon»ne 1".. MO OU

P*—T *• " Lombardes anciennes.. 319 ..
)fe«Jtaentry-lïo»rchambt _ nouvelles

C
uclions Iranjâlses •• •• _ _ 4 0/0
— russes... •• •• Nord Eepagoa 1".... 345..
it ' •: '• — 2',,.,

jftaBthe-Comté •>*> •• — S'.... t#1 ,,
jFranco-ltiiases. .,,,,,, •• •• ABturies 1" '. [ ,,
g°™° S'.' Saragosol" 330 . .
FartKama 805 .. _ 8,
JoUte Kam» -™ • Ville de Lyon 104 50
PaM>' •

 u
'° •• Ville de I'aris ...... 405 ..

Pfisstow • '<  > de r 93
I^ire.. ...... ,;...,,.. g' •• Geramimalcs 79 476..

£_-if.v.v::.::: «**: a**»»*» r><«„
TrlW 330 foncières 85 'iTi ..

Banque v"™». ....... «9 .. m<Mr»»„, «6 ..
Srauw.d'Ang™. ...".. Communales 99..,..-..
I— de Limoges... ïramw. do Lyon 4 0/0. 303 ...

: - .16 Lyon ...... 825 ... - 3 1/8. 3 ..
i !_ OuesWStectfc... pians/..., 50| :..

_ Oran boiïo nouv 503 , ,
Doux-Passages"! '.Y.'.'.'.  • Gaz de Lyon 300 ..
Graml-lia™ 027.. taux, éclairas»
Bordelicrs Jonago 40/0...
tîei-KOTjtnan Jrcsseseï Lacets
ftynamite russe 112 .. Russie MérU
JPhonogTauties 178. nykovslii 465 50
Plaques Lumière 453.. TrlIaiC DOS..
Anciens Etablies. Illvat Barcelone Dir 259 .
6olo de Chardon™... 3720 .. Çacerès ut 75
6™ Artificielle 4-iG .. Sépvl»

Du 12 -Juillet 1904
n _J_. Premier Dernier
&S£ TERME coup cours

on (y, —» •/. rrancai» 88,281 98 40
fOî-27 Italiens-/ 102 35 102 45

85 95 Espagne, 4 •/. Extérieure £6 35 8(1 72
60 57 Portugais nouveau < 60 80 60 92' ,
74 se Hnsso 3 •/. 1891 75 60 75 95
il Turonniflé 86 SO 86 50
.. '. Turc4 /.  •
82 90 Argentin Reacision 83 25 £3 60
77 70 Brésil 4 •/ W 10 .8 8» •
., ,. Serb»4V. w 15 •• ••

* ., Banque de France.,..,.
 Crédit Foncier
 Comptoir National d'Escompte ..,:-,; •',, ÔA"

1121 .. Crédit Lyonnais ,„. «°1 ..U30 ..
 Banquo de Paris 1î™ - ' ,_ "

560 . Banque Ottomane »t>7 .. J68 ..
 Banque Autrichienne,,,. 

»... .- Paris Lyon... , 1325 .: 1330 ..
!.. '.. Autrichiens ,'.'.. .'.'.. —. ••

Lombards,, S4 •-
281 ]. Sarastosse , 283 .. 2S4 ..
166 . Nord Espace... 168 .. 168 ..
707 ., Tliomson-Ilouston 709 .. 708 ..

 Forces Motrices du Btione..., ...... 455 .... ... ,.
525 ... Métropolitain....,.,..,.- »27 .. ,;28 ..
579. Dynamite C" ." 571.. 575..
291. Briansk,, , 291 .. 2!)0 ..

1508 .. Soinowice '.510 .,1511 ..
4150 .. Sucs 4153 ..1162 ..
1338 ..Wo Tinto ; ,.,.., 1340 ..1340 ..

' 90./. Consolides a Londres. ,.:... 89 7/S89 1310

APRÈS BOURSE
55 •/. 98 37
Tliarsls

DcIScçrs. 434...
. Cliartered 41 50

I Goldflelds 156 ,.
j EastUand 190 ..

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 20 ./.
Madrid P 39
Barceloniie P.,, 38 95 ...
Lisbone R 674
Vienne. Kl.,,., 95 50 ...
Berlin I\m 8i 40 ...
Hongkong 2 23 ...
Kliangliaï...... 3 22 ...
Japon, ........ 2 55 ...

Bruxelles 100 27 1/2
RomeL 100 17 ./,
St-Pé!cr.R.... 87 35 ...
New-York D... 515 .. 1/8
Amsterd. FI.... 48 05 ./.
Constant. Lt /,
Eingapore...... .2 39 ...
Bombay S . ffi
Calcutta i 1 -

66
 •-

MJfffM ©'©il
^BeBeers ordia,, 484 ,,
Frcnch Hand
Robinson Gold..., 235 50
ltobinson Ilaiid
Cliartered 41 ..
COUBOI. Goldflelds 156 . .
Lsnfrlaas. Estât. .. .
ltandfoni Eatat. 73 75
Sheba 5 50
Siinmer 39 50

Paris, 12 juillet.
Ferreira 528 ..
Ettst Band 190 ..
Eleinfontein
Geldenh. Estale. 137 ..
Transwatfl 99 25
Mozambique...,, 33 75
Durban .. •
LancaBtcr 50 25
ltand Mines 256 50
Huanchaca 97 50

BUllEHN FINANCIER
LYON

Lyon, iZ juillet.
On sera meilleur, nous dit-on, . en en-

trant.
En général, la cote a fini au plus haut.
On a cote : 3 010 98.10, 93.15,Extérieu-'

re 86.10, 86 20, 86.175, 86.275, 86.25, 86.30,
Turc unifié 86, 86.25, Rio Tinto 1336,
1339. Dont 10 au 30 1357. A Londres, le
métal fermait à liv. st. 57.5, : à New-York
à 12.75. Amalgatr.ated à 51 dollars. Le
Change valait 38.50.

Comptant. —Rien d'intéressant â si-
gnaler sur l'ensemble.

Au sujet de la soie artificielle, la Cote
de la Bourse et de la Banque s'exprime
ainsi :

« La Soie de Ghardonnet clôture à
2 720 fr. On a dit et répété que ce qui as-
surait le succès de la Soie de Chardonnet
c'était moins la validité des brevets (qui
sont d'ailleurs à la veille de tomber dans
le domaine public), que le secret de fabri-
cation sur lequel nous avons donné notre

letmfVi™*"" 1 >T1_ ilMWTfJiMMI »mwj~iwniliili»ii~»in™»«»-.ni— -  — -

- "~ j

gentiment, en affirmant, qu'il" fauffi WïWV
dèrer qu'il n'existé pas, puisqu'il est, à la
merci de l'indiscrétion d'un contremaître
congédié. Voilà que les promoteurs de
l'affaire se livrent à l'émission immodé-
rée de papier de Bourse pour la création
de sociétés filiales clans toutes les parties
du monde, ce qui est le symptôme le plus
évident d'une crise très prochaine.

« Mais alors un raisonnement s'im-
pose : Gomment le secret sera-t-il gardé
s'il y a nécessité d'initier un personnel
anglais, allemand, hongrois, marocain et
américain ? Pour le moment, ce ne sont
pas les bénéfices industriels que le public
est invité à capitaliser, ce sont les profits
que les sociétés sont susceptibles de réa-
liser par rémission de parts de fondateur
de sociétés filiales. Chaque fois que nous
avons examiné un argument mis en avant
par les promoteurs de Soie Artificielle,
nous avons constaté qu'il no supportait ,
pas l'examen attentif. C'est pourquoi nous
sommes convaincus que le mouvement,
ridicule imoriinô à toutes les sociétés de
Soie Artificielle n'est qu'un.coup de bourse.
La période des déceptions arrivera vite. *

Nous ne saurions mieux dire t
Parts Izieux 16?, 160, lourde, Stéarine-

rie 85. '
En'Banque. — Mines calmes. —De

Beers '483, Cliartered 4L50, East Rand 191, -
Goldflelds 157.50, Rand Mines 258, May.
100, Transvaal 100. n

Actions. — Sud Russe 840, Nort 18.75,
Grivolas 134.50, Pile Bloc 48, Glace 41, Bar
165, jouissance 73, Eden Bars 126, Négo-
ciants 90, Syndicats Lyonnais 1190, Ri-
chard 141, parts 37, Textiles 215, 216, 20y,
Cycle 43.

^ ...
. 'Obligations.-- Bouble 506, Villard 453 50,

Glace Algérienne 490, Pont-Lignon 449,
Peignages 500, Poltendorff 45., Makewka
301, Vienne 424. ^^^

P .g _ Le Chroniqueur financier
répond' â toutes demandes de renseigne-
ments. Joindre un timbre de 0 fr. lo pour
la réponse. '•

PAINS
Paris, 12 juillet.

Le parquet est très ferme, il n'y a plus
trace des préoccupations des jours der-
niers; il est vrai quo la fermeté est due
principalement aux rachats des vendeurs
déprimes. . .

La Rente française est 1res ferme et tics
animée; c'est à la disjonction de l'impôt
sur le revenu qu'il faut attribuer la fer-
meté de noire fonds national.

Les Caisses d'épargne achètent 21.000
fr. de 3 070, ot elles n'étaient pas encore
servies h midi et quart.

On est encouragé à acheter sur les va-
cances parlementaires et l'abonchuice de
l'argent ; celui-ci est encore meilleur mar-
ché qu'aux liquidations précédentes; on
dit qu'il vaut 1 1/2 0/0 l'an. Il est positif
qu'il est offert à 10/0. •

Les fonds russes sont en hausse de près
d'un demi-point, surtout les 3 0j0.

C'est notre marché qui a vejidu un peu
de Mines aujourd'hui, mais on annonce
une reprise de ce marché après la liquida-
tion de Londres.

L'Argentin est en hausse d'un point sur
hier

L
 Les chemins de fer français sont 1res

.__™««*™«W3««3!3eKSP__^

recherchés et en hausse importantes^
tamment l'Orléans.

Le Rio-Tinto est bien tenu, mal»
sans entrain, alors que l'Extérieure espa,
gnole est très animée el en avance sur là
veille.

INFORMATIOHS^JINAHCIÈRESL1
Rendement du Rand

La Compagnie Française des mines d'o*
et de l'Afrique du Sud vient de recevoi*
de la Chambre des mines du Transvaal
un télégramme annonçant que lo rende*
ment pour le mois de juin s'est élevé!
299.913 onces d'or fin pour les mines da
Wilwatersrand et 8.306 onces d'or fin
pour les mines des autres districts, soit
un toi al de 308.219 onces d'une valeur d*
L 1.309.235, contre 314.480 onces d'une
valeur de L. 1.335.826 pour le mois d»
mai.

Juin ,.
Robinson Gold.. — Bénéfices L. 34 47*'
New Primrose — L. 12.173
May — . L. 10.381

Demander le Rappel Rôpublioaln

dans tous les kiosques el chez tous let

marchands de journaum.

Le Gérant : CLAUDIUS LAMURfi. '
.—— ___;

Tirago sur machines rotatives Marlnonl i '
40.000 exemplaires à l'heure. j

Imp. WAi/raNER ET G", 3, rue Stella. — Lyo^

: ;
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['_ Il jeta, sur une chaise une. chemise- do
îS&nellê, un, paatalo.n d'hiver un gilet un
/veston et une large, et longue pelisse dou-
blée de renard,, pui-s une casquette fourrée

' pareille à la sienne. -
- — Tout cela ne te va pèutôlre pas com-
me, un gant,, cui-il, car tu es plus robuste
que moi... mais, nous ..sommes de la même.
taille... dans tous .les cas, la pelisse ca-
chera ce que t,a mise aura de défectueux...
Dans la poche, du pantalon, lu. trouveras.
mon porte-monnaie avec deux ou trois
cents-.francs .en or, et dans la poche inté-
rieure du veston, j'ai mis mon porte-
feuille...,

) — Oh I mon oncle...
*: — Oui, tu ne peux rester sans le sou,
mon garçon, -et heureusement pour moi

. iflui n'ai peint,- d'enfants, je suis à mon s
aise.... Dans le portefeuille. , lu trouveras
;*ept billets de mille francs, et mille francs
$a. billets de cent francs, de façon à ce

Ke tu ne sois pas gêné par l'échange et
e tu û'atta— casi l'attentioa sm: toi^ ,

— C'est trop, mon ônûle,' beaucoup
trop.

— Non, ce n'est-môme pas. assez, car je
ne veux pas que Suzanne -souffre de la mi-
sère, tu entends? Je n'ai- que cet argent
de disponible, en ce moment, mais en
Amérique; si jamais, tu as besoin d'un au-
tre service, ne m'oublie -pas, écris-moi, et
tout de suite, par retour du courrier, tu
recevras ce que tu m'auras demandé...
Tu me le promets ?

— Que vous êtes bon, mon oncle, et
que je vous remercie. !

— Je vous le jure '..mais j'espère n'en
avoir pas besoin. ... •

— Je te souhaite, polir toi, mon garçon,
et je suis certain que tu réussiras,, car tu
e§ intelligent," honnête- .et: fort, .— et, on a
beau dtt'è, vois-tu,., la meilleur.e des habi-
letés,, c'est, encore" d'être honnête, —tu 
réussiras donc, je le crois, mais les' pre-
miers moments peuvent 'être difficiles et'
voilà pourquoi je veux que tu partes en
sachant que lu laisses -derrière toi un ami,
— ce qui- n'est pas rare,,— et une bourse
ouverte, — ce qui l'est davantage.

Roger lui serra, les mains -avec émo-
tion. -• 

11 était profondément, touché de cette
bienveillance si franche.

— Je ne tedmine point de. linge, dit le
vieillard; avec l'argent-, tu -achèteras pour
-toi. .et.pour. Suzanne, -ce -dont- .vous aurez
besoin. ,,, . ., . , .

Mmei.Bénardit...aHa-;chercher, :dans une
armoire, un manteau fourré, des gants,
un boa, un chapeau, un manchon prépara
lea autres vêtements de Suzanne et ap-

procha du feu les bottines de la petite
pour qu'elle eût bien chaud..

Elle pleurait tout en faisant ces prépa-
ratifs. '

Quand elle eut fini, elle alla entr'ouvri'r
laporte qui donnaq sur la rue.

Le temps avait changé.
Le vent s'était levé, avait poussé des

nuages qui voilaient le ciel, tout à l'heure
étoile, et la neige s'était remise à tom-
ber, p.ar flocons si larges, si serrés et si
drus, qu'on eût dit un gigantesque voile
bianc qui du -ciel s'étendait sur la terré.-

— Partir par une nuit nareille ! rrrrr-
mura-t-ello en frissonnant. ,

Une rafale, poussa de la neige" et fit
vaciller, la lumière de la lampe qui faillit
s éteindre, .':-'- ... . , , ,

Elle pbuss.a là porte, disant encore :
— Pauvre enfant ! pauvre enfant'! Elle

était si heureuse ici.
 Roger Laroque. depuis quelques minu-
tes, se promenait pensif dans la cham-
bre.

A plusieurs reprises, il s'arrêta, en re-
gardant tantôt Bénardit, tantôt la femme
de celui-ci; d'un air indécis et hésitant

II,avait, sur les lèvres une question qu'il
n osait poser.

A la fin, cependant, il parut s'y déci-
der :

— Mon oncle, dit-il, vous ne m'avez en-
core rien dit de Suzanne... Comment a-t-
elle passé celte année qui s'est écoulée .
A-t-elle parlé de moi?... En quels ter-
mes ?.. Se souvient-elle, enfin, des tristes
Jéçipéti™ du drame jw( fr eêparéft da

son père, et comment va-t-elle me rece-
voir ?

— Suzanne a failli mourir d'une fièvre
cérébrale, dit Bénardit. Depuis sa guéri-
son, elle n'a pas dit un mot qui pût nous
taire croire qu'elle se souvenait... Nous
lui avons raconté une histoire d'après la-
quel e tu étais en voyage et devais venir
la chercher quelque jour. Elle a paru y
A30 * -f f01"- Nou3 ne lui aurons pas tout
a fiait menti, puisque te voici... Lors-

-qu el le. te verra dans un instant, continua
.1.oncle, un pli au front, ^~ tous les mau-
vais souvenirs d'autrefois ne vont-ils point 
surgira son esprit? Ne le crains-tu point
Roger?,.; Réfléchis, il en est temps en-
core !... : ,;• - ' ,  ; "

;
 —Qui sait, dit Laroque.., E0e avait' à
peine Sept ans.., Efun.an et demi passé
depuis lors n est-ce' pas suffisant pour :

: obscurcir cette frêle mémoire?. Et nuis
 cette lièvre cérébrale... c'est peut-être Dièii
qui 1 a envoyée pour faire la nuit dons son
jeune cerveau, tracer une liane finale sous
1 existence d'alors et lui faire recommen-
cer, une vie nouvelle...

.wi9
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! C?mme tl1 ,e désires, fit

! oncle attrista Reste ici. Avec ma fem-
me, je vais réveiller Suzanne, la prévenir
doucement, ef nous te l'apporterons

La pendule sonna une heure.
— Le temps presse. Heureusement nous

ne sommes pas loin de la gare. Vingt mi-
nutes, te suffiront. Commence à te vêtir

«™™,w*îi
me

«.
Bénardit

 Pasaèrent dans ™chambre de Suzanne.

^L'mtmt coaunuait faasx&kJlà _J_L

sommeil d'ange que nous avons vu tout
a rheure.

Mme Bénardit se pencha sur elle et
1 embrassa. s

Puis elle appela doucement :
— Suzanne, mon enfant chérie Suzan-

ne, réveille-toi. '

Mais }a fillette dormait ri profondéiv-nl
qu'elle n'entendit rien. vuuo.u.ni

Alors, la découvrant,' Mme Bénardit la
. Pnt dans ses bras, . en' lui j clan sur es
épaules, le manteau fourré dont elle slHait
munie. :-• SLr"

dormif
tito 0UWit l6S

 yeuK<' encore en-

u~vi^r
m
f l0l< mon enfant' c'-ast moita. vieille mère...

—
Ziî

-
Ii
^'.,îè îiom Ies ye<« avec ses '

poings bailla... : regarda .Bénardit, nuis
la vieille dnme qui la portait, t

ge^irheni
 <IU6 C

'
eSt déjà rnatiri

- dït 'e,t«
- Non, mon enfant, nous sommes du

milieu de la nuit, mais nous t'avoi s rô-
venlée pour l'annoncer une bonne i t
velle. - * '

î_._^__^^*^rafs-
„,~„Ç'

est vrai '., e' cependant c'est quel-
que chose qui farrive?... Voyons dans
tes peti s souhaits que tu ne nous dis

„^i'taH
Crata

î pas de pwler.^m^mmmo^mm _f__t rien m J

d'être sage et de ne pas être grondée palS>'
vous.

— Et pas autre chose ?
. — Si... je souhaite aussi de rester to*'
jours à Laval-Dieu... * '

-— Tu vois bien, c'est quelque chosa,.^
cela. Pui3 encore ?

—• Ces
1
, tout bonne mère. 4

, — II ne (e manque rien ? . >'
— Rien. Ne m'aimez-voûs pas? Et n'est",

ce.pas tout ce qu'il me faut.
-— Tu oubliés qu'il n'y & plus que noui

seulement qui t'aimons. s
— Qui donc î ' ":;»'! >  '!

.— Celui que tu n'as pas revu depuï*
longtemps.., qui t'a élevée... qui pense*.
toi.., ton.p ère... , ....

Mme Bénardit. avait toujours dans-seijt
bras là fillette dont 'a t»t». pâlie par » '
sommeil, retombait sur son épaule.

Elle sentit qu'elle tressaillait brusqua'
ment. Une commotion électrique agita <*
petit corps.

Etait-ce la .joie? -Etait-ce tout autre se*.1 liment ?
La vieille darne ne le sut pas. ,..?'

i ïm
(.* mivre.f .:
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Le Rappel Républicain réserver^
une largo place à toutes les communlf
cations qui lui seront adressées, (M


